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On traite volontiers d’inutile ce 
qu’on ne fait point , c’eft une efpecc 
de vengeance 5 & comme les mathé- 
matiques & la phyfique font alTez gé- 
néralement inconnues , elles palîcnt 
allez généralement pour inutiles. Là 
fource de leur malheur eft manifefte 5 
elles font épineufes, fauvages , 5 c d’un 
accès dÜHcile. 

Tome /. 


A 


X préface; 

Nous avons une lune pour nous 
éclairer pendant nos nuits j que nous 
importe , dira-t-on , que Jupiter en ait 
quatre ? Pourquoi tant d’obfervations 
fi pénibles , tant de calculs fi fatigans , 
pour connoître exaétementleur cours? 
Nous n*en ferons pas mieux éclairés , 

& la nature qui a mis ces petits aftrcs 
hors de la portée de nos yeux , ne pa- 
roît pas les avoir faits pour nous. En 
vertu d’un raifonnemenc fi plaufible , 
on auroitdû négliger de les obferver 
avec le télefeope ^ & de les étudier, 

& il eft sûr qu’on y eût beaucoup ' 
perdu. Pour peu qu’on entende les 
principes de la géographie & de la 
navigation J on fait que depuis que 
ces quatre lunes de Jupiter font con- 
nues , elles nous ont été plus utiles par 
rapport à ces fcicnces , que la nôtre 
elle -même , qu’elles fervent & fervi- 
ront toujours de plus en plus à faire 
des cartes marines, incomparablement 
plus juftes que les anciennes, 8c qui . 
fauveront apparemment la vie à une 
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PRÉFACE. 3 

infinité de navigateurs. N’y eût-il dans 
l’aflronomie d’autre utilité que celle 
qui fc tire des fatellites de Jupiter, 
elle juAifieroic ruffifamment ces cal- 
culs immenfes , ces obrervarions fi a(^ 
iîdues Sc fi fcrupuleufes , ce grand 
appareil d’inflrumens travaillés avec 
tant de foin, ce bâtiment fuperbe, 
uniquement élevé pour l’ufage de cette 
fciencc. Cependant le gros du monde , 
ou ne connoît point les fatellites de 
Jupiter , fi.ee n*eft peut-être de répu- 
tation & fort confufément , ou ignore 
la liaifon qu’ils ont avec la navigation, 
ou ne. fait pas meme qu’en ce fiecle la 
navigation foit devenue plus parfaite. 

Telle cft la deftinée des fciences ma- . 
niées par un petit nombre de perfon- 
nes; l’utilicé de leur progrès eftinvi- 
fible à la plupart du monde , fur-tout 
fi elles fe renferment dans des profef- 
fions peu éclatantes. Que l’on ait pré- 
fentement une plus grande facilité de 
conduire des riviçres , de tirer des ca- 
naux , & d’établir des navigations 

‘Ai; 
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4 PRÉFACE. 

nouvelles , parce que Ton fait fans 
comparaifon mieux niveler un terrain , 
& faire deséclufes, à quoi cela abou- 
tit-il ? des maçons & des mariniers 
ont été foulages dans leur travail , 
eux -mêmes ne fe font pas apperçus 
de rhabileté du géomètre qui les con- 
duifoitj ils ont été mûs à peu près 
comme le corps l*eft par une amc 
qu’il ne connoît point 5 le refte du 
inonde s’apperçoit encore moins du 
génie, qui a préfîdé à rentreprife , & 
le public ne jouit du fuccès quelle a 
eu , qu’avec une elpccc d’ingratitude. 

L’anatomie que l’on étudie depuis 
quelque tems avec tant de foin , n’a 
pu devenir plus exaéle , fans rendre 
la chirurgie beaucoup plus sûre dans 
. fes opérations. Les chirurgiens le fa- 
vent, mais ceux qui profitent de leur 
art, n’en favent rien. Et comment le 
le fauroicnt-ils i Ilfaudroit qu’ils com- 
paraffent l’ancienne chirurgie avec 
la moderne. Ce feroit une grande 
étudç , Sc qui ne leur convient pas., 



PRÉFACE. « 

L*opération a réuffi , c’en efl: afTcz» 
il n'importe guere de favoir fi dans 
un autre fiecle elle auroic léufli de 
même. 

Il eft étonnant combien de chofes 
font devant nos yeux , fans que nous 
les voyions. Les boutiques des arcifans 
brillent de tous côtés d’un cfprit ôc 
d’une invention , qui cependant n’at- 
tirent point nos regards j il manque 
des fpeélateurs à des infiruracDS & à 
des pratiques très-utiles & très-ingé- 
niciifement imaginées , & rien ne fe- 
roit plus merveilleux, pour qui fauroit 
en être étonné. 

Si une compagnie favantca contri- 
bué, par Tes lumières, à perfeélion- 
ner la géométrie , l’anatomie , les mé- 
chaniques , enfin quelque autre fcicncc 
utile, il ne faut pas prétendre que l’on 
aille rechercher çette fource éloignée, 
pour lui favoir gré , & pour lui faire 
honneur de l’utilité de Tes produélions. 
Il fera toujours plus aifé au public de 
jouir des avantages qu’elle lui procu- 

Aiq 
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rera , que de les connoître. La déter- 
mination des longitudes par les fatel- 
lites , la découverte du canal thora- 
chique , un niveau plus commode & 
plus jufte , ne font pas des nouveau- 
tés aulfi propres à faire du bruit , 
qu’un poëme agréable j ou un beau 
dilcours d’éloquence. 

L’utilité des mathématiques & de la 
phyfique , quoiqu’à la vérité alTez 
obfcure , n’en eft donc pas moins 
réelle. A ne prendre les hommes que 
dans leur état naturel , rien ne leur 
eft plus utile que ce qui peut leur 
conferver la vie , & leur produire les 
arts , qui font 8c d’un lî grand fccours, 
& d’un fl grand ornement à la fociété. 

Ce qui regarde la confervation de 
la vie , appartient particuliérement à 
la phyfique 3 & par rapport à cette 
vue J elle a été partagée dans l’acadé- 
mie en trois branches , qui font trois 
elpeces différentes d’académiciens , 
r.inatomie, la chimie &: la botani- 
que, Ou voit alTcz combien il eft im- 
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PRÉFACE. ^ 

portant de connoître cxad:ement le 
corps humain , & les remèdes que l’on 
peut tirer des minéraux & des plantes. 

Pour les arts, dont le dénombre- 
ment feroit infini , ils dépendent les 
uns de la phyfique , les autres des 
mathématiques. 

Il me fcmble d’abord que fi Pon vou- 
loir renfermer les mathématiques dans 
ce qu’elles ont d’utile , il faudroit ne 
les cultiver qu’aurant qu’elles ont un 
rappotf immédiat & fenfiblc aux arts , 
Sc laifier toutle refte comme une vaine 
. théorie. Mais cette idée feroit bien 
faufie. L’art de la navigation , par 
exemple , tient nécefiaircment à l’af- 
troiiomic , & jamais l’aftronomie ne 
peut être pouflee trop loin pour l’in- 
térêt de la navigation. L’aftronomic 
a un befoin indirpenfablc de l’optique , 
à caufe des lunettes de longue vue 5 8C 
l’une & l’autre , ainfi que toutes les 
parties des mathématiques , font fon- 
dées fur la géométrie , & pour aller 
jufqu’au bout , fur l’algebre même. 
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8 PRÉFACE. 

La géométrie , & fur-tout l’algcbre, 
font la clé de toutes les recherches 
que l’on peut faire fur la grandeur. 
Ces fciences , qui ne s’occupent que 
de rapports abftraits , & d’idées hm- 
pics , peuvent paroîtreinfruétueufes , 
tant qu'elles ne fortent point , pour 
ainfî dire , du monde intellcéliiel ; 
mais les mathématiques mixtes , qui 
defeendent à la matière , & qui consi- 
dèrent les mouvemens des aftres , 
l’augmentation des forces mouvan- 
tes , les différentes routes que tien- 
nent des rayons de lumière en*diffé- 
rens milieux , les düférens effets du 
fon par les vibrations des cordes , en 
un mot , toutes les fciences qui dé- 
couvrent des rapports particuliers de 
grandeurs fenfiblcs , vont d’autant 
plus loin & plus sûrement , que l’art de 
découvrir des rapports , en général , 
cft plus parfait. L’inftrument univer- 
fel ne peut devenir trop étendu , trop 
maniable , trop aifé à appliquer à tout 
ce qu’on voudra. Il eft utile de Tuci- 
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PRÉFACE. 9 

lité de toutes les fcicnces qui ne fau- 
roienc fe palTer de Ton fecours. C’efl: 
par cette raifon qu’entre les mathéma- 
ticiens de l’académie , que l’on a pré- 
tendu rendre tous utiles au public, les 
géomètres ou algébriftes font une 
clalTe, aullî-bien que les aftronomcs 
& les méchaniciens. 

Il eft vrai cependant que toutes les 
fpéculations de géométrie pure ou 
d'algebrc , ne s’appliquent pas à des 
chofes utiles. Mais il eft vrai aufli que 
la plupart de celles qui ne s'y appli- 
quent pas , conduifent ou tiennent à 
celles qui s’y appliquent. Savoir, que 
dans une parabole la foutangentc eft 
double dt rabfcilTe correfpondante : 
c’eft une connoiflance fort ftérile par 
elle-même j mais c’eft un degré né- 
ceflairc pour arriver à l’art de tirer 
les bombes avec la iuftefle dont on 
fait les tirer préfentement. Il s'en faut 
beaucoup qu’il y ait dans les mathé- 
matiques autant d'ufages évidens , que 
de propofitions ou de vérités j c’eft 


/ 


Digitized by Google 


10 PRÉFACE. 

bien afTez que le concours «4e plufîeurs 
vérités produife prefquc toujours ua 
ufage. 

De plus, telle fpéculation géomé- 
trique , qui ne s’appliquoit d’abord à 
lien d’utile , vient à s’y appliquer dans 
la fuite. Quand les plus grands géo- 
mètres du dix-fepticme fiecle fe mirent 
à étudier une nouvelle courbe, qu'ils 
appellerent la cycloïde , ce ne fut 
qu’une pure fpéculation , où ils s’en- 
gagèrent par la feule vanité de décou- 
vrir à l’envi les uns des autres des 
théorèmes difficiles. Ils ne préten- 
doient pas eux-mêmes travailler pour 
le bien public ; cependant il s’eft 
trouvé, en approfondiffant* la nature 
de la cycloïde , qu’elle étoit deftinéc 
à donner aux pendules toute la per- 
feélion po/Tible , & à porter lamefurc 
du tems jufqu’àfa dernieie précifîon. 

Il en efl: de la phyfique comme de 
la géoinétrie. L’anatomie des animaux 
nous devroirêtre affezindifFcrcnte; il 
n’y a que le corps humain qu’il nous 
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<ît“ importe de connoîcre. Mais telle par- 
rs un tie, dont laftrudture eft dans le corps 
iiuniain , lî délicate ou fi confufe 
quelle en eft invifible , eft fenfible & 
0* ^ manifelte dans le corps d'un certain 
JâD5 animal. Delà vient que les monftrcs 
mêmes ne font pas à négliger. La mc- 
chanique cachée dans une certaine ef- 
J ^ pece , ou dans une ftruélure com- 
mune , le développe dans une autre 
cfpece, ou dans unellruébure extraor- 
dinaire , & l’on diroit prefque que la 
nature , à force de multiplier & de 


]• 


i; 
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varier Tes ouvrages, ne peut s’empê- 
cher de trahir quelquefois Ton fecret. 

Les anciens ont connu l’aimant j 
mais ils n’en ont connu que la vertu 
d’attirer le fer. Soit qu’ils n'ayenr pas 
fait beaucoup de cas d’une curiolîré 


qui ne les mtnoit à rien , foit qu’ils 
n’eu/re.nt pas alfez le génie des expé- 
riences , ils n’ont pas examiné cette 
pierre avec alfez de foin. Une feule 
expérience de plus leur apprenoit , 
qu’elle Ce tourne d’elle même ver« 
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PRÉFACE. 

les pôles du monde , & leur met- 
toic entre les mains le tréfor ineftima- 
ble de la boulToIe. Ils touchoienc à 
cette decouverte fi importante qu’ils 
ont lailTé échapper , & s’ils avoienc 
donné un peu plus de tems à une cu- 
riofité inutile en apparence , l’utilité 
cachée fe déclaroit. 

t 

Amaflbns toujours des vérités de 
mathématique & de phyfique , au ha- 
fard de ce qui en arrivera ; ce n’cfl: 
pas rifquer beaucoup. Il eft certain 
qu’elles feront puifées dans un fonds , 
d’od il en eft déjà forti un grand nom- 
bre qui fe font trouvées utiles. Nous 
pouvons préfumer avec raifon que de 
ce meme fonds nous en tirerons plu- 
fieurs , brillantes dés leur naiffance , 
d’une utilité fcnfible & incontcftabic. 
Il y en aura d’autres qui attendront 
quelque tems qu’une fine médiration 
ou un heureux hafard découvre leur 
ufage. Il y en aura qui , prifes féparé- 
ment, feront ftériles j & ne cefleronc 
de l’ctre que quand on s’aviferadeles 

rapprocher. 
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PRÉFACE. 1} 

'ochcr. Enfin au pis aller , il y en 
qui feront éternellement inutiles, 
ntends inutiles , par rapport aux 
zs fenfibles , & pour ainfi dire , 
iers 5 car, du refte , elles ne le fe- 
pas. Un objet vers lequel on 
te uniquement fes yeux , en eft 
:Iair & plus éclatant , quand les 
s voifins , qu’on ne regarde pour- 
ras , font éclairés auflî bien que 
3’eft qu’il profite de la lumière 
. lui communiquent par réflexion, 
les découvertes fenfiblement uti- 
& qui peuvent mériter notre at- 
>n principale , font en quelque 
éclairées par celles qu’on peut 
r d’inutiles. Toutes les vérités 
nnent plus lumineufes les unes 
:s autres. 

ft toujours utile de penfer jufte , 

: fur des fujets inutiles. Quand 
»mbrcs & les lignes ne condui- 
c abfolumcnt à rien , ce feroient 
urs les feules connoiffances cer- 
s qui aient été accordées à nos 
mt /• ® 
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lumières naturelles , & clics fervi- 
roient à donner plus fûrement à no- 
tre raifon la première habitude , & le 
premier pli du vrai. Elles nous appren- 
droient à opérer fur les vérités , à en 
prendre le fil fouvent très-délié & 
prefque imperceptible , à le fuivre 
aufli loin qu'il peut s’étendre 5 enfin , 
elles nous rendroient le vrai fi fami- 
lier , que nous pourrions en d’autres 
rencontres le reconnoître au premier 
coup d’œil , & prefque par inftinét. 

L’cfprit géométrique n’eft pas fi at- 
taché à la géométrie , qu’il n’en puific 
être tiré & tranfportéà d’autres con- 
noin'ances. Un ouvrage de morale , 
de politique , de critique , peut-être 
même d’éloquence, en fera plus beau, 
toutes chofes d’ailleurs égales , s’il eft 
fait de main de géomètre. L’ordre , la 
netteté , la précilion , l’exaétitude qui 
régnent dans les bons livres , depuis 
un certain tems , pourroient bien 
avoir leur première fburce dans cet 
cfpric géométrique qui fe répand 
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plus que iamais , & qui 3 en quelque 
façon , fc communique , de proche 
en proche , à ceux même qui ne con- 
noiflent pas la géométrie. Quelque- 
fois un grand homme donne le ton à 
tout Ton fîecle : celui à qui on pour- 
roic le plus légitimement accorder la 
gloire d’avoir établi un nouvel art de 
raifonner, étoit un excellent géomè- 
tre. 

Enfin , tout ce qui nous éleve à des 
réflexions, qui, quoique purement fpé- 
culativcs , font grandes & nobles , 
eft d’une utilité qu’on peut appeller 
fpirituelle & philofophique. L’efprit a 
fes befoins , & peut-être aufll étendus 
que ceux du corps. Il veutfavoir 5 tout 
ce qui peut être connu lui eft nécef- 
faire , & rien ne marque mieux com- 
bien il eft deftiné à la vérité, rien n’eft 
peut-être plus glorieux pour lui que le 
charme que l’on éprouve , & quelque- 
fois malgré foi , dans les plus féches 
& les plus épineufes recherches de 
l’algebi-e» 
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Mais {ans vouloir changer les idées 
communes , & fans avoir recours à des 
utilités qui peuvent paroître trop fub- 
tiles & trop raffinées , on peut conve- 
nir nettement que les mathématiques 
& la phyfique ont des droits qui ne 
font que curieux, & cela leur eft com- 
mun avec les connoifTances les" plus 
généralement reconnues pour utiles , 
telle qu’eft 1 hiftoire, 

L’hiftoire ne fournit pas dans toute 
fon étendue des exemples de vertu , ni 
des réglés de conduite. Hors de là , ce 
n’eft qu’un fped:acle de révolutions 
perpétuelles dans les affaires humaines, 
de nailTances & de chutes d’empires • 
de mœurs, de coutumes , d’opinions , 
qui fe fuccédent incefTamment , enfin 
de tout ce mouvement rapide , quoi- 
qu’infênfible , qui emporte tout , & 
change continuellement la face de la 
terre. 

Si nous voulons oppofer curiofité à 
curiofité , nous trouverons qu’au lieu 
de cc mouvement qui agite les nations. 
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qui fait naître Se qui renverfe des 
états, laphyfîque confidere ce grand 
& univerfel mouvement, qui a ar- 
xangé toute la nature , qui a fufpendu 
les corps célcftes en différentes fphe^ 
res , qui allume & qui éteint des étoi- 
les, & qui, en fuivant toujours des loix 
invariables , diverfifie à l’infini Tes ef- 
fets. Si la différence étonnante des 
moeurs & des opinions des peuples, 
cft fi agréable à confidérer , on étudie 
auflî avec une extrême plaifir la pro- 
digieufe diverfité de la ftruélure des 
différentes elpeces d’animaux , par rap- 
port à leurs différentes fonétions , aux 
élémens où ils vivent, aux climats 
qu’ils habitent , aux alimens qu’ils doi- 
vent prendre , &c. Les traits d’hiftoirc 
les plus curieux auront peine à l'être 
plus que les phofphores , les liqueurs 
• froides , qui, en fe mêlant, produifent 
de la flamme , les arbres d’argent , les 
jeux prefque magiques de l’aimant , Sc 
une infinité de fecrets que l’art a trouvés 

en obfcrvant de près , Sc en épiant la 
> 3 iij 
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nature. En un mot , la phyfique fuit 
& démcle , autant qu'il cft poffible , 
les traces de l’intelligence & de la (a- 
gefl'c infinie qui a tout produit s au 
lieu que l’hiftoire a pour objet les ef- 
fets irréguliers des pallîons & des ca- 
prices des hommes , & une fuite d’é- 
vénemens fî bizarre , que l’on a autre- 
fois imaginé une divinité aveugle & 
infenrée , pour lui en donner la di- 
reélion. 

Ce n’eft pas une chofe que l’on doive 
compter parmi les Amples curiofitésde 
.la phyAque, que les fublimes réflexions 
ou elle nous conduit fur l’auteur de 
l’univers. Ce grand ouvrage , toujours 
plus merveilleux , à mefure qu’il eft 
plus connu , nous donne une A grande 
idée de fou ouvrier , que nous en 
fentons notre efprit accablé d’admira- 
lion 5c de rcfpcél. Sur-tout l’aftrono- 
mie & l’anatomie font les deux feien- 
ces qui nous offrent le plus fcnAble- 
ment deux grands caraéferes du créa- 
teur 5 l’une , fon immcnAté , par le& 
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diftances , la grandeur & le nombre 
des corps céleftes J l’autre. Ton intel- 
ligence infinie , par laméchanique des 
animaux. La véritable phyfîque s’élève 
jufqu’à devenir une efpccc de théo- 
logie. 

Les différentes vues de refprit hu- 
main font prefque infinies , & la na- 
ture l’eft véritablement. Ainfî l’on 
peut efpérer chaque jour., fort en ma- 
thématique , foit en phyfîque , des 
découvertes , qui feront d’une efpecc 
nouvelle d’utilité ou de curiofité. Raf- 
femblez tous les difrérens ufages dont 
les mathématiques poiivoient être il y 
a cent ans , rien ne reffcmbloit aux 
lunettes qu’elles nous ont données de- 
puis ce tems-Ià , & qui fout un nou- 
vel organe de la vue , que l’on n’eût 
pas ofé attendre des mains de l’art. 
Quelle eût été la furprife des anciens , 
li on leur eût prédit qn'un jour leur 
poRérité , par le moyen de quelques 
kîflrumens , verroit une infinité d’ob- 
jets qu’ils ne voyoient pas j un ckl 
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20 PRÉFACE. 

qui leur écoit inconnu, des plantes & 
des animaux , dont ils ne foupçon- 
noienc feulement pas la poffibilité ? 
Les phyficiens avoient déjà un grand 
nombre d’expériences curieufes 5 mais 
voici encore depuis près d’un demi- 
fiecle la machine pneumatique qui en 
a produit une infinité d’une nature rou- 
te nouvelle, & qui, en nous montrant 
les corps dans un lieu vide d’air, nous 
les montre comme tranfportés dans un 
monde différent du nôtre , où ils éprou- 
vent des altérations dont nous n'avions 
pas d’idée. Peut - être l’excellence des 
méthodes géométriques que l’on in- 
vente ou qpe l’on perfedtionne de jour 
en jour, fera-t-elle voir à la fin le bout 
de la géométrie , c’eft-à-dire , de l’art 
de faire des découvertes en géomé- 
trie , ce qui eft tout 5 mais la phyfique , 
qui contemple un objet d’une variété 
& d'une fécondité fans bornes , trou- 
vera toujours des obfervations à faire 
& des oçcafions de s’enrichir , & aura 
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l'avantage de n’ecre jamais une fcience 
complété. 

Tant de chofes qui relient encore, 
& dont apparemment plufieurs relie- 
ront toujours à favoir , donnent Heu 
au découragement alFeélé de ceux qui 
ne veulent pas entrer dans les épines de 
]a phylique. Souvent, pour mépriferla 
fcience naturelle, on fc jette dans l’ad- 
miration de la nature , que Ton fou- 
tient abfolument incompréhenfible, 
La nature cependant n’ell jamais fi ad- 
mirable , ni fi admirée , que quand elle 
ell connue. II cil vrai que ce que l’on 
fait cil peu de chofe, en comparaifon 
de ce qu’on ne lait pas ÿ quelquefois 
même ce qu’on ne fait pas ell julle- 
ment ce qu’il femble qu’on devroit Je 
plus tôt favoir. Par exemple , on ne 
fait pas , du moins bien certaine- 
ment , pourquoi une pierre jetée en 
l'air retombe ; mais on fait avec 
certitude quelle ell la caufe de l’arc- 
en-ciel , pourquoi il ne palTe jamais 
une certaine hauteur , pourquoi la lar- 
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gcur en eft toujours la même , pour- 
quoi , quand il y a deux arcs-en-ciel 
à la fois 3 les couleurs de l’un fontreii- 
verfées à Tégard de celles de Tautre , 
&c. & cependant combien la chute 
d’une pierre dans l’air, paroît-elle un 
phénomène plus fimple que l’arc-en- 
ciel ? Mais enfin , quoique l’on ne fâ- 
che pas tout , on n’ignore pas tout 
aufiî ; quoique l’on ignore ce qui pa- 
roît plus fimple, on ne laifie pas de 
favoir ce qui paroît plus compliqué > 

& fi nous devons craindre que notre | 
vanité ne nous flatte fouvent de’ pou- 
voir parvenir à des connoiflances qui 
ne font pas faites pour nous , il eft dan- 
gereux que notre parefl'e ne noos flatte • 
auflî quelquefois d’etre condamnés à 
une plus grande ignorance que nous 
ne le fommes effeftivement. 

Il eft permis de contei^ que les feien- 
ces ne font que de naître , foit parce 
que chez les anciens elles ne pou- 
voient être encore qu’aflez imparfai- 
tes > foit parce que nous en avons preA 
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que entièrement perdu les traces pen- 
dant les longues ténèbres de la barba- 
rie , foit parce qu’on ne s’cft mis fur 
les bonnes voies que depuis environ un 
lîecle. Si l’on cxaminoic hiftoriquc- 
ment le chemin qu'elles ont déjà fait 
dans un f\ petit efpacc de tems , malgré 
les faux préjugés qu’elles ont eu a 
combattre de toutes parts , & qui leur 
ont long>tems réfifté, quelquefois mê- 
me malgré les obftacles étrangers de 
l’autorité & de lapuilTance , malgré le 
peu d’ardeur que l’on a eu pour des 
connoiffances éloignées de l’ufage 
commun , malgré le petit nombre de 
perfonnes qui fe font dévouées à ce tra- 
vail , malgré la foiblelTe des motifs qui 
les y ont engagées , on feroit étonné 
de la grandeur & de la rapidité du pro- 
grès des fciences , on en verroit même 
de toutes nouvelles fortir du néant, & 
peut-être laifleroit - on aller trop loin 
Tes efpérances pour l’avenir. 

Plus nous avons lieu de nous pro- 
mettre qu’il fera heureux , plus nous 
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fommes obligés à ne regarder préfente- 
ment les fciences que comme étant au 
berceau , du moins la phyfique. Auffi 
l’académie n’en eft-elle encore qu’à 
faire une ample provifion d’obferva- 
lions & de faits bien avérés, qui pour* 
ront être un jour les fondemens d’un 
fyftême 5 car il faut que la phyfique 
fyftcmatique attende à élever des édi- 
fices , que la phyfique expérimentale 
foit en état de lui fournir les matériaux 
nécefiaires. 

Pour cet amas de matériaux, il n’y 
a que des compagnies protégées par le 
prince , qui puilTent réulîir à le faire 
& à le préparer. Ni les lumières , ni 
les foins, ni la vie , ni les facultés 
d’on particulier n’y fuifiroient. Il faut 
un trop grand nombre d’expériences , ’ ' 
il en faut de trop d’efpeces différentes, 
il faut trop répéter les mêmes , il les 
faut varier de trop de manières, il 
faut les fuivre trop long-temsavcc un 
même efprit. La caufe du moindre 
effet cft prefquc toujours enveloppée 

fous 
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fous tant de plis & de replis , qu’à 
moins qu’on ne les ait tous démêlés 
avec un extrême foin , on ne doit pas 
prétendre qu’elle vienne à fe mani- 
feftcr. 

Jufqu’à préfent racadémie des fcien* 
ces ne prend la nature que par petites 
parcelles. Nul fyftême général , de 
peur de tomber dans l’inconvénient des 
fyftêmes précipités , dont l’impatience 
de refprit humain ne s’accommode 
que trop bien , & qui étant une fois 
établis , s’oppofont aux vérités qui fur- 
viennent. Aujourd’hui on s’alTure d’un 
fait , demain d’un autre qui n’y a nul 
rapport : on ne laifTe pas de hafarder 
des conjeéiures fur les caufes ; mais ce 
font des conjeélures. Ainfi les recueils 
que l’académie préfente tous les ans au 
public, ne font compofésque de mor- 
ceaux détachés , & indépendans les 
uns des autres , dont chaque particu- 
lier, qui en eft l’auteur ^ garantit les 
faits & les expériences , & dont l’a- 
cadémie n’approuve les raifonnemens 
Tome /. C 
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qu’avec toutes les refttiâions d’un fage 
pyrrhonifme. 

Le te ms viendra peut-être que l’on 
joindra en un corps régulier ces mem- 
bres épars ; & s’ils font tels qu’on les 
fouhaite , ils s’anfemblcront en quelque 
forte d’eux - mêmes. Plufieurs vérités 
(éparées , des qu’elles (ont en alTez 
grand nombre , offrent fi vivement à 
l’efprit leurs rapports & leur mutuelle 
dépendance , qu’il femble qu’après 
avoir été détachées , par une cfpece de 
violence , les unes d’avec les autres , 
elles cherchent naturellement à fc 
réunir. 
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Chacun des éloges fuîvans a été 
lu dans U première ajfemblée pu* 
hllque , qui sefi tenue apres la 
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mort de V académicien, Ainfi Von y 
peut trouver certaines chofes , qui 
n aient rapport qiiau tems de cette 
leÜure* 


*9 


ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

BOURDELIN. 

Claude Bourdelin , né d’honnêtes 
parens à Ville-Franche près de Lyon , en 
i6ii , perdit fon pere & fa mere étant 
encore très-jeune , fc fut amené à Paris, 
Abandonné à fa propre conduite dans un 
âge ôc dans nn pays fort dangereux , il ap- 
prit de lui-même Je grec & le latin , dans 
la vue de s'attacher à la pharmacie êc à la 
chimie , qui ont fait enfuite fon unique 
occupation pendant près de 5 6 années. 

11 s’acquit en alTez peu de tems une 
grande réputation , non-feulement pour 
l’exafte &c fidcllc préparation des remedes 
qu’il diibribuoit à tout le monde , à un 
prix égal & très-modique ; mais encore 
pour la connoiffance des maladies , fur 
Icfquellcs il donnoit , fans aucune récom- 
penfe , des confeils modeftes & fouvent 

C iij 
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heureux. Quoiqu’il ne promît jamais la 
fantc à un malade avec une certaine alTu- 
rance , on ne lailToit pas d’avoir une ex> 
trême confiance en lui. Il n’approuvoit 
point la faignée , hormis dans l'apoplexie 
de fang , & on lui a vu guérir , fans ce 
fecours , quantité de maladies aiguës in- 
flammatoires, comme des pleuréfîes, des 
fluxions de poitrine , deserquînaneies , &c. 

Quand l’académie royale des fciences 
fut formée , en \C6C , par M. Colbert, 
qui apporta tous Tes foins au choix des 
fujets , M. Bourdelin y fut mis en qualité 
de Chimifte , & auflî-tôt il travailla avec 
M. du Clos à l’examen des eaux minérales - 
du royaume. Il fit enfuite un très - grand 
nombre d’expériences fur les mélanges des 
fucs des plantes , ou des efprits & des fels 
minéraux , avec le fang artériel ou veineux , 
ou avec la bile , le fiel , la lymphe des ani- 
maux. Il a fuivi avec toute la diligence Sc 
l’exaditude poffiblc l’analyfe de toutes les 
plantes qu’il a pu recouvrer , ôc a beaucoup 
contribué à la perfeftion de cette méthode * 
dont l’académie a . voulu voir le fond. 

11 a mçme tenté l’analyfc des huiles pac 
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des moyens de fon invention , & qui peu- 
vent beaucoup fervit à connoîtré .cette par- 
tie des mixtes. Enfin , il a fait voir à l*a- 
cadémie près de deux mille analyfes de 
toutes fortes de corps , 2c a exécuté ou in- 
venté la plus grande partie des opérations 
chimiques , qui ont été faites dans cette 
compagnie pendant plus de 32 ans. 

Il mourut le 15 oftobre 1699 , âgé de 
près de quatre-vingts ans j il reçut la mort 
avec toute la fermeté d’un homme de 
bien. 

Il a laiffé deux fils , tous deux acadé- 
miciens i l’un de l’académie des fcicnccs , ^ 
l’autre de celle des inferiptions. 


l 


t 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR - 

T A U V R Y. 

Oaniel Taüvry, né en 1669 , ctoît 
fils d’Ambroife Tauvry , médecin de la 
ville de Laval. Son père fut fon précepteur 
pour le latin & la philofophic , & il trouva 
dans fon difciple de fî heureufes difpofi- 
tlons , qu’il lui fit foutenir problématique- 
ment une thefe de logique à l’âge de neuf 
ans fie demi. La thefe générale de philo- 
fophie , problématique aufli , vint un an 
après. £nfuite » M. Tauvry le pere , qui 
ëtoit médecin de l’hôpital de Laval , cn- 
feigna en meme tems à fon fils la théorie 
de la médecine , ôc la pratique fur les ma- 
, lades de cet hôpital. Mais pour l’inftruirc 
davantage dans cette profelÏÏon , il l’envoya 
à Paris , âgé de 13 ans , fie , deux ans 
après , le jeune médecin fut jugé digne 
pat l’univerfité d’Angers d’y être reçu doc- 
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teur. Il revint à Paris , où il s’appliqua 
pendant trois ans à l’anatomie ; & ce fut 
alors qu’il donna au public fon anatomie rai- 
fonnée , âgé de 1 8 ans : car on ne peut 
s’empêcher de marquer toujours esafte- 
ment des dates fi fingulieres. De l’étude 
de l’anatomie , il paffa à celle des reme* 
des , 8c compofa fon traité des médicamens^ 
vers l’âge de zi ans. Quelque tems après , 
fur les défenfes que le roi fit aux médecins 
étrangers de pratiquer , il fe préfenta à la 
faculté de Paris , 8c y fut reçu doébeur. Il 
en redoubla fon ardeur pour une profef- 
llon qu’il avoir embraflee prcfque dès le 
berceau j ôc comme il avoir l’efprit fertile 
en réflexions , ôc que fes leâures & fes ex- 
périences lui en fournifibient incelTam* 
ment des fujets, il compofa fa nouvelle 
pratique des maladies aigues ^ ^ de toutes celles 
qui dépendent de la fermentation des liqueurs» 
Cet ouvrage parut en 1^98. 

Je le connus en ce tems* la , ôc conçus 
beaucoup d’eftime pour lui. J’avois l’hon- 
neur d’être de l’académie des fcicnces , ôc 
i’étois en droit de nommer un élevé. Je 
crus ne pouvoir faire un meilléui préfent 


i4 

\ la compagnie que M. Tauvry \ & quoi- 
que ma nomination ne fût pas aiTez hono- 
rable pour lui , l’envie qu*il avoit d’entrer 
dans cet tlluftre corps l’empêcha d’être fi 
délicat fur la maniéré d’y entrer. . 

£n 1 5^9 , le roi honora l’academie d’un 
nouveau réglement , 8c nomma en même 
tems plufîeurs académiciens nouveaux , ou 
avança les anciens. Ce fut alors que 
M. Tauvry paiTa de la place d’éleve à celle 
d’affocié. 

Aui 7 i-tôt après il s’engagea contre M. 
Mery ; dans la fameufe difpute de la cir- 
culation du fang daus le fœtus , 8c à cette 
occafîon il fit fon traite de la génération 6r 
de la nourriture du ftztus , qui fut public 
en 1700. 

Cette difpute contribua peut - être à la 
maladie dont il eft mort ; car , comme il 
avoir en tête un grand adverfaire , il fit de 
grands efforts de travail , 8c prit beau- 
coup fur fon fommeil , pour étudier à fond 
la matière dont il s’agifibit , 8c pour com- 
pofer fon livre , fans interrompre cepen- 
dant la pratique de fa profeifion. 

Quoi qu’il en foit , une difpofition na- 
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tutelle qu*il avoit à être afthmatique , aug- 
menta vers le commencement de cette an- 
née , & il cft mort d’une phthiÇe au mois 
de février 1701 , âgé de 31 ans êc demi. 

Il paroît alTez par tout ce qui vient d’être 
rapporté de lui , qu’il devoit avoir l’efprit 
extrêmement vif Sc pénétrant. A la grande 
connoiiTancc qu’il avoit de l'anatomie , il 
joignoit le talent d’imaginer heurcufement 
les ufagcs des llruélures , & en général il 
avoit le don du fyüême. Il y a beaucoup 
d’apparence qu’il auroit brillé dans l’exer- 
cice de la médecine , quoiqu’il n’eût ni 
proteéUon , ni cabale , ni l’art de fe faire 
valoir fon mérite commençoit dé/a â lui 
' donner entrée dans plulieurs maifons con- 
iidérablcs , ou je fuis témoin qu’il a été 
fort regrette. 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

TUILLIER. 

Adrien Tuillier , fils de M. TuiUicr , 
dofteur* régent de la faculté de médecine 
de Paris , né le lo janvier 1674 , fut def- 
tiné d’abord au barreau , & commença à 
‘ s’y diftinguer dès l’âge de ii ans i mais 
une inclination naturelle pour la phyfique , 
lui fit quitter cette profcflîon. Il étudia en 
médecine , & fut reçu à z<î ans dodeur- 
régent , avec applaudiffcment. 

Il entra à l’académie en 1^59 , en qua- 
lité d’éleve de M. Bourdelin ; & comme 
M. Lemcry fuccéda à M. Bourdelin dans 
la place d’académicien penfionnaire, il eut 
aufli M. Tuillier pour éleve. 

En 1701 , il fut envoyé pour être méde- 
. ’ cin de l'hôpital de Keyfervert 5 & comme 

< le fiege de cette place fut fort long pat la ^ 
vigoureufe défenfe de M, le marquis de 

Blainville . 
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Blâinvillc , M. Tuillier eut tant de mala- 
des & de blclTés à voir , qu’il fuccomba à 
la fatigue , &c mourut le i juin d’une fièvre 
continue maligne.' 


ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

VIVIAN!, 

\ 

VinceNzio ViviaNi , gentilhomme 
florentin , naquit à Florence le ^ avril 
iCzx. A râge de ï6 ans. Ton maître de 
logique , qui étoit un religieux , lut dit 
qu’il n’y avoit point de meilleure logique 
que la géométrie ; Sc comme les géomè- 
tres , qui encore aujourd’hui ne font pas 
fort communs , l’étoient beaucoup moins 
en ce tems-là , 'il n’y avoit alors dans la 
Tofeane qu’un feul maître de mathémati- 
que , qui étoit encore un religieux , fous 
lequel M. Viviani commença à étudier. 

Le grand Galilée étoit alors fort âgé ^ 
Tamt /• P 
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& il avoit perdu , félon fa propre cxpref- 
lion , CCS yeux qui avaient découvert un 
nouveau ciel. 11 n’avoit pas cependant aban- 
donne rétude i ni fon goût , ni fes cton- 
nans fuccès ne lui permettoient de l’aban* 
donner. II lui falloit auprès de lui quel- 
ques jeunes gens , qui lui tinlTent lieu de 
fes yeux , & qu’il eût le plaifir de former. 
M. Vivian! à peine avoit un an de géomé- 
trie , qu’il fut digne que Galilée le prît chez 
lui , & en quelque maniéré l’adoptât. Ce 
fut en >^39. 

Près de trois ans après , il prit aulfî 
chez lui le fameux Evangelifta Torricelli ^ 
âc mourut au bout de trois mois , âgé de 77 
ans i génie rare, fic'dont on verra tou- 
jours le nom â la tête de plulieurs des plus 
importantes découvertes , fur lefquelles 
foit fondée la philofophie moderne. ' 

M. Vivian! fut donc trois ans avec Ga- 
lilée , depuis dix-fept ans jufqu’à vingt. 
Heureufement né pour les fciences , ôc 
plein de cette vigueur d’efpiit'que donne 
la première jeuneife , il n’eft pas étonnan t 
qu’il ait extrêmement profité des leçons 
d’un fi excellent maître > mais ié l'eft beau- 
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coup plus que , malgré l’extrcmc difpro- 
portion d’âge , il ait pris pour Galilée une 
tendrefle vive & une efpece de palïïon. Par- 
tout il fe nomme le difciple , 2c le dernier 
difciple de Galilée ; car il a beaucoup fur- 
vécu à Torricelli Ton collègue : jamais il 
ne met fon nom à lin titre d’ouvrage , fans 
l’accompagner de cette qualité jamais il 
lie manque une occalîon de parler de Ga- 
lilée , & quelquefois même , ce qui fait 
encore mieux l’éloge de fon coeur , il en 
parle fans beaucoup de néceflité i jamais 
il ne nomme le nom de Galilée jans lui 
rendre un hommage 5 6c l’on fent bien 
qiie ce n*eft point pont s’aflbeier en quel- 
que forte au mérite de ce grand homme , 
& en faire rejaillir une partie fur lui : le 
ftylc de la tcndrclTc cft bien aifé à tecon- 
noître d’avec celui de là vanité. 

Après la mort de Galilée , il pafla en- 
core deux ou trois ans dans la géométrie 
fans aucune interruption , 2c ce fut en ce 
tcms-là qu’il forma le delTcin de fa divina- 
tion fur Arîflce : pour entendre ce que c’eft 
que cette divination , il faut un peu re- 
monter ü rhiftoire des anciens géometieSf 

DH 
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Pappus d’Alexandiie , mathématicien du 
tcms de Théodofc , parle en quelques en- 
droits d’un Arilléc qu’il appelle V ancien , 
poux le düHnguer d’un autre Ariftée , géo-^ 
métré aufli-bien que le premier mais qui 
avoit vécu après lui. Ariftée l’ancien avoir 
fait cinq livres des lieux folîdes , c’eft-à-di- 
le , félon l’explication de Pappus même , 
des trois ferions coniques. Il n’a pu vivre 
plus tard qu’Euclide dont nous avons les 
clémens , & par conféquent il a été envi- 
jron trois cents ans avant Jéfus-Chrift. Ces 
çinq livres font entièrement perdus. 

M. Vivian! , fort verfé dans la géomé- 
trie des anciens, & regrettant la perte d’un 
grand nombre de leurs ouvrages, entreprit» 
^ l’âge de vingt - quatre ans , de la réparer 
du moins en patrie , en fe remettaht au- 
tant quMl étoit poflible , fut leurs piftes » 
& en tâchant de deviner ce qu’ils avoient 
dû nous dire. S’il eft jamais permis aux 
hommes de deviner , c’efl: en cette ma’ 
tierc, où , fi l’on n’cft pas fur de retrou- 
ver précifément ce qu’on cherche , on l’eft 
du moins de ne rien trouver de contraire , 
^ de trouver toujours l’équivalç&t^ 



de M, Vivîani, 4* 

Lorfque M. Viviani travailloit à tirer 
de fon propre fonds les cinq livres d’Arif- 
téc fur les lieux folides , ou feftions coni- 
ques , un grand nombre de chofes diffé- 
lentes le traveiferent ; foins 5c affaires do- 
xnefiiques , maladies , ouvrages publics , 
où il fut employé par les princes de Mcdi- 
cis , de qui fon mérite étoit déjà connu , 
5c même récompenfé. 

Il fut quinze ans entiers fans jouir de 
cette tranquillité fi nécelfairepour de gran- 
des études. Cependant la géométrie , qui 
n’a pas coutume de laiffcr en paix ceux 
dont elle a une fois pris polTeffîon , le pour- 
fuivit au milieu de tant de difiraéfions dif- 
férentes } il lui donnoit tous les momens 
qu'il avoit pour refpirer , 5c il conçut alors 
le deffein d’un ouvrage où il s’agiffoit de 
deviner encore. 

Apollonius Pergæus, ainfi nommé d’une 
ville de Pamphilie , 5c qui vivoit quelques 
deux cents cinquante ans avant Jéfus- 
Chrifl , avoit ramaffé. fur les feélions coni- 
ques tout ce qu’avoient fait avant lui Arif- 
téc , Eudoxe de Cnidc , Menœchme , 
Euclide, Conon -, Trafidée , Nicôtelc. 

Diij 
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Ce fut lui qui donna le premier aux trois 
fe£bions coniques les noms de parabole , 
d’hyperbole 5c d’cllipfe , qui non feule- 
ment les di Ainguent , mais les cara^érifent. 
Il ayoit fait huit livres , qui parvinrent; 
entiers jufqu’au tems de Pappus d’Alexan- 
drie. Pappus compofa une efpece d’intro- 
duârion à cet ouvrage , & donna les lem- 
iies nécelTaires pour l’entendre. Depuis , 
les quatre derniers livres d’Apollonius ont 
péri. 

îl paroît pat l’épître d’Apollonius à Eu- 
demus , 5c par Eutocius Afcalonite , au- 
teur plus jeune que Pappus* , que dans le 
cinquième livre des coniques d’Apollo- 
nius , il étoit traité des plus grandes 5c des 
plus petites lignes droites , qui fe teiminafr 
fent aux circonférences des Testions coni- 
ques j c’eft ce qu’on appelle préfentement 
des queftions de maximis & minimis, 

M. Viviani, lailTant Ariftée pour quel- 
que tems , fongea à reftituer de la même 
manière le cinquième livre d’Apollonius ^ 
5c s’y occupa dans fes quinze anu^çs dç 
diflraéVion. 

le toeux Jean Alphoiifi 
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Borellî , auteur de l’excellent livre de motu 
animalium , palTant par Florence , trouva 
dans la bibliothèque de Médicis un ma- 
iiufcrit arabe, avec cette infcription latine, 
^pollonîi Pergai conicorum libri oÜo, Il 
jugea par toutes les marques extérieures 
qu’il put ralfembler , que ce dévoient être 
cfFeéUvement les huit livres d’Apollonius 
en leur entier 3 êc le grand duc lui per- 
mit de porter ce manuferit à Rome , pour 
le faire traduire par Abraham Echellenlis 
Maronite , profelTeur aux langues orien- 
tales. 

Sur cela , M. Viviani , qui ne voulolt 
pas perdre le fruit de tout ce qu’il avoit 
préparé pour fa divination fur le cinquième 
livre d’Apollonius , prit toutes les mefures 
nécelTaires pour bien établir ce qu’il n’avoit 
fait eiFeâivement que deviner. Il fe fit don- 
ner des atteftations authentiques qu’il n’en- 
tendoit point l’arabe , &c , pour plus de 
fûreté , qu’il n’avoit jamais vu le raanuf- 
crit 3 il obtint du prince Léopold , frere 
du grand duc Ferdinand II , la grâce qu’il 
lui paraphât de fa propre main Tes papiers 

en Tçtat où U$ fç uouvoient aloxs i U ne 



44 i^oge 

voulut point que M. Borclli lui man- 
dât jamais lien de ce que Echellenlis 
auroit pu découvrir en traduifant , 5 c en- 
fin il fe hâta de deviner , 5 c imprima fon 
ouvrage en 9 , fous ce titre , de maxi- 
mis & minîrrùs gtometrica divinatio in gain- 
tum conicorum ^pollonii Pergai adhuc defi~ 
deratum. C’efi; là le premier qui ait paru 
de lui. 

Pendant ce tcms-là , Abraham Echel- 
IcnCs , qui ne favoit point de géométrie , 
aidé par Borelli , grand géomètre , qui. 
ne favoit point d’arabe , travailloit à tra- 
duire la traduéHon arabe d’Apollonius ; il 
fc trouva qu’elle avoit été faite par un au- 
teur nommé Abalphath , qui vivoit à la 
fin du dixième fiecle. Il manquoit le hui- 
tième livre d’Apollonius entier, quoi qu’en 
dit l’infcription latine. 

En 1661 y Echellcnfis donna fa traduc- 
tion du cinquième , du fixieme ôc du fep- 
ticme. On compara donc alors la divina- 
tion de M. Viviani avec la vérité , Ôc l’on 
trouva qu’il avoit plus que deviné , c’eft- 
à'dire , qu’il avoit été beaucoup plus loin 
qu’Apollonius fui la même matière. 
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Apres un événement fi fingulier & fi 
heureux , il fut engagé dans une occupa- 
tion d’une efpece toute différente , & où 
cependant fa defiinée voulut qu’il fut en- 
core quefiion de continuel les- travaux des 
anciens. 

Tacite rapporte dans le premier livre 
de fes annales , qu’après un débordement 
du Tibre , qui avuit fait du ravage dans 
Rome fous Tibere , le fénat chercha les 
moyens de s’en garantir à l’avenir. Celui 
qui fe préfentoit le plus naturellement , 
étoit de détourner les rivières & les lacs 
qui tombent dans le Tibre. Mais , entre 
toutes les autres rivières , la plus aifée à 
détourner étoit le Clanis , appellé main- 
' tenant la Chiana ; car entre les mon- 
tagnes de la Tofeane , il fe forme dans 
une longue plaine un grand lac , que la 
Chiana traverfe , & où fes eaux font tel- 
lement en. équilibre » qu’elles n’ont pas 
plus de pente pour couler du côté d’o- 
rient dans le Tibre , que du côté d’occi- 
dent dans l’Arne , qui paffe à Florence 3 
de forte qu’elle coule de l’un & de l’autre 
côté, Elle contribue beaucoup aux inour 
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dations , tant du Tibre que de l’Arne. On 
pouvoit donc , en la détournant entière- 
ment dans l’Arne , ôter au Tibre une des 
caufes de Tes débordemens \ mais on eût 
fauve Rome aux dépens de Florence j & 
quoique cette ville ne fût alors qu’une co- 
lonie peu conûdérable , elle fît au fénat 
des remontrances qui furent écoutées. Les 
habitans de quelques autres villes d’Italie , 
menacés du même malheur , en firent auffî , 
& cherchèrent fi foigneufement toutes les 
laifons qui pouvoient leur être favorables ; 
qu’ils repré fenterent fie la diminution de 
la gloire du Tibre , qui auroit moins de 
üeuves tributaires , fie le refpeél: dû aux li- 
mites établies par la nature , fie le rpnvcr- 
fement de la religion de plufîeurs peuples , 
qui ne trouveroient plus dans leur pays des 
fleuves à qui ils rendroient un culte. Les 
Romains fe déterminèrent alors à laiffer 
les chofes comme elles étoient j mais de- 
puis ils bâtirent une groffe muraille , qui 
ferme d’une montagne à l’autre la vallée 
par où paffe la Chiana pour fe jeter dans 
le Tibre , 6c ils laiiferent au milieu une 
ouverture pour régler la quantité d’eau 
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qu’ils vouloient bien recevoir. Cette mu- 
raille fe voit encore aujourd’hui. 

Les conteftations furie cours de la Chia- 
na fe renouvellerent entre Rome & Flo- 
rence , fous le pontificat d’Alexandre VII. 
Le pape & le grand duc convinrent de 
nommer des commilfairps. Le pape nom- 
ma le cardinal Carpegne , qui devoit être 
aidé de M. Caffini , aujourd’hui membre 
de l’académie des fciences , & le grand 
duc nomma le fénateur Michelozzi & M. 
Viviani. La politique eut alors un befoin 
in difpen fable du fecours de la géométrie. 

Ils réglèrent , en 166^ & en 166 ^ , tant 
ce qu’il y avoir à faire de part & d’autre , 
que la maniéré de l’exécuter : mais , comme 
il arrive alfez fouvent dans ce qui ne re-> 
garde que le public , on n’alla pas plus loin 
que le projet. 

Ce réglement des rivières de la Tofeane 
n’étoit pas une occupation fuffifante pour 
deux hommes tels que MM. Calîini & 
Viviani. Ils firent en même tems des ob- 
fervations fur les infeâes qui fe trouvent 
dans les gales 6 c dans les noeuds des chê- 
nes , fur des coquillages de mer , en partie 
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pétrifiés , & en partie dans leur état nâtu* 
lel, qu*ils déterrèrent dans les montagnes ‘ 
de ce pays-là : ils poulTersnt même leur 
curiofité jufqu’à des antiquités que les ob- 
fervâteufs de la nature , alTez occupés d’aib 
leurs, dédaignent quelquefois comme des 
effets trop incertains & trop cafuels du ca- 
price des hommes : ils tirèrent de la terre' 
beaucoup d'urnes fépulcrales, &: des inferip' 
tiens Etrufques. Mais ce qu’il y eut de plus 
confidérable , ce fut qu’en ce même lieu 
M. Caltini fit voir à M. Viviani les éclip- 
fes de folcil dans Jupiter , caufées par les 
fatellites , & qu’il en drelTa des tables Sc 
des éphémérides.. Le difciplc de Galilée 
eut le plaifir d’être témoin des progrès 
qu’on faifoit en fuivant les pas de Ton 
maître. 

En ce tems-là il arriva à M. Viviani , ce 
qui doit l’avoir le plus flatté en toute fa 
vie î il reçut une penfion du Roi en 166^ , 
d’un prince dont il n’étoit point fu;et , ôc 
à qui il etoit inutile. Si ces circonfiances 
relèvent le mérite de M. Viviani , elles 
relèvent encore plus la magnificence du > 
roi , Sc fon amour pour les lettres, ! 

ÂUÛl'tÔt 
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Auflî-tôt M. Viviani icfolut de dédier 
au roi le traité qu’il avoit autrefois médité 
fur les lieux folides d’Ariftée , & pour 
lequel ce qu’il avoit déjà fait fur Apol- 
lonius lui donnoit de grandes ouvertures. 
Du caraftere dont il étoit , une prompte 
exécution de cet ancien delfein devenoit 
pour lui un devoir ; cependant il fut dé- 
tourné indifpenfablement par des ouvra- 
ges publics , & même par des négocia- 
tions que fon maître lui confia. En 1666 
il fut honoré par le grand duc Ferdinand II 
du titre de premier mathématicien de 
S. A» i titre d’autant plus glorieux, que 
Galilée l’avoit porté ; enfin , en 1^75 il 
commença à imprimer fon Ariftée j mais les 
ouvrages publics , & de plus des infirmités 
te des maladies le traverferent encore , 
Sc lui firent abandonner fon impreflion. 

L’année fuivante lui fit naître une dif- 
traftion nouvelle , dont il ne lui étoit 
pas poifible de fe défendre. 11 s’agilToit 
de la mémoire du grand Galilée , dont on 
avoit trouvé quelques écrits pefihumes , 
& principalement un traité des propor- 
tions , pour éclaircir le cinquième livre 
Tomel, E 
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d’EucIidc , qui ne paroît pas s’etre expli- 
que aflez nettement fur ce fujet. M. Vi- 
viani en fit imprimer un petit in-quarto ^ 
fous ce titre : Quinto libro degli démenti 
d’Euclide , overo fcien[a univerfale ddle 
proporiioni , fpiegata colla dottrina del Ga- 
lileo , 1764. Cet ouvrage de géométrie cft 
principalement confidérable , par les fenti- 
mens de Ton cœur qu’il y a répandus en 
tous lieux. 

En 1^7^ il parut dans le journal de 
France trois problèmes , propofes par 
M. de Comiers , prévôt de l’églife col- 
légiale de Ternant : ils tombèrent l’année 
fuivante entre les mains de M. Viviani. 
Les deux premiers avoient rapport à la tri- 
fcôtion de l’angle , problème fameux chez 
les anciens , &c qui les a beaucoup exer- 
cés. M. Viviani , qui avoir des méthodes 
nouvelles , pour cette trifeélion , fut tenté 
de les mettre au jour , en donnant la 
folution des problèmes de M. de Comiers. 
De plus , il lui reftoit encore un devoir 
d’amitié 8c de reconnoilTance à remplir : 
il avoir de grandes obligations au célè- 
bre M. ChapelaÎA : il lui avoit autrefois 
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promis de lui dédier quelque ouvrage ; 
Sc quoique M. Chapelain fût mort de- 
puis , M. Viviani ne fe croyoit pas dé- 
gagé. Il dédia donc à la mémoire de Ton 
ami Ton Enoddtio problematum univerfis 
g^ometris propofitorum à CL, Claudio Co* 
mïcrs , i6jj. Il dit dans fon épître dédi- 
catoire , qu’il aime mieux rifquer une 
chofe nouvelle & bizarre en apparence , 
que de manquer à l’amitié & à fa parole ; 
& qu’au lieu d’enfermer des dons & des 
otfrandes dans le tombeau de M. Cha- 


pelain , il les répand dans l’univers , où 
fa gloirô a tant éclaté. Il réfout en dif- 
férentes manières les trois problèmes de 
M. de Comiers , les élevé toujours enfuite 
û une plus grande univerfalitc , & par- 
tout il fait paroître beaucoup de richef* 
fes & 4’abondance géométrique. 

Par le chagrin avec lequel il parle 
dans fa préface de ces problèmes , ainfî 
propofés aux géomètres , il eft aifé de , 
conjeélurer que ceux-ci l’avoicnt détourné 
de quelque occupation plus importante : 
il nomme plufieurs mathématiciens illuf- 
tres , qui ont • marqué beaucoup de dér 
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goût pour CCS énigmes j Galilée même v 
lui avoit confeillé de ne fe livrer jamais 
à ces fortes de fupplices. 11 eft vrai que 
fans fe fetvir de la raifon de M. Hudde , 
qui difoit que la géométrie , fille ou 
mere de la vérité , étoit libre & non 
pas efclavc j on peut dire avec moins 
d'efprit , ôc peut-être plus de folidité , 
que ceux qui propofent ces quefiions ont 
du moins l’avantage d’avoir toutes leurs 
penfées tournées de ce côté-là , ôc fou- 
vent le bonheur d’en avoir trouvé le dé- 
nouement par hafard : mais il eft vrai 
aulfi que cette raifon ne va qu’à excu- 
fer ceux qui ne voudront pas s’appli- 
quer à ces problèmes , ou tout au plus 
ceux qui ne les pourront réfoudre , mais 
non pas à diminuer la gloire de ceux qui 
les réfoudront. 

Après les trois problèmes de M. de Co- 
miers , M. Viviani en réfout encore un , 
qui venoit alors d’être propofé par un 
inconnu i mais il ne le réfout que pour 
combler la mefure , ôc pour être en état 
de déclarer plus noblement qu’il renonce 
pour jamais à ce méticr-là. 
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Cependant il paroît qu’il avoit eu cette 
efpecc d’injufticc de ne renoncer qu’à fc 
laüTer tourmenter par les autres , & non 
pas à les tourmenter lui-mêra% En i6ui , 
il propofa dans les aâcs de Leipûck un pro* 
blême , qui conlîftoit à trouver Vart de per^ 
cer une voûte hèmifphérique de quatre fenêtres , 
telles quele refte de la. voûte fût abfolument car- 
rable. Le problème venoit A, D, Pio Lifci 
pufillo geometra , qui étoit l’anagrame de 
pofiremo GaliUi difcipulo , & il marquoit 
qu’on attendoit cette folution de la fcienct 
fecrete des Ulujîres annalifies du tems. Ce qu’il 
cntendoit par la fcience fecrete , étoit fans 
doute la géométrie des infiniment petits, 
ou le calcul différentiel , qu’à peine con- 
noilToit-on de réputation en Italie. 

Le problème de M. Viviani fut en effet 
bientôt expédié par cette méthode. M. 
Leibnitz le réfolut le même jour qu’il le 
vit , Sc le donna dans les aéfes dcLeipfick 
en une infinité de maniérés , aufiî - bien 
que M. Bernoulli de Bade. Le nom de 
M. le marquis de l’Hôpital ne parut point 
alors dans les aéles , parce que la guerre 
l’avoit empêché de içcevoii ce journal i. 

Bit) 
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mais M. l’envoyé de Florence à Paris lui 
ayant propofé cette énigme , qui étoit fui 
une feuille volante , M. de l’Hopiral lui 
en donna aulïî-tôt trois folutions , & lui 
en auroit donné une infinité d’autres , fans 
la trop grande facilité qu’il y trouva. Il 
paroît que ceux qui étoient dans l’ancienne 
géométrie , quelque profonds qu’ils y fuf* 
fent , n’étoient pas defiinés à faire beau- 
coup de peine par leurs queftions aux géo- 
mètres du calcul différentiel. 

Ce problème de la voûte cartable faifoit 
partie d un ouvrage que M. Viviani donna 
la meme année j «sj»! , intitulé , la Jiruttu^ 
ra & quadratura efatta deWintero , e dcLlc 
parti d*un nuovo cielo aimirabilc , ed uno 
degli antichi , delle voltt rcgolari dsgli archiT 
tetti. IJ traite , tant en géomètre qu’en ar- 
chitefte , des voûtes anciennes des Ro- 
mains , & d’une voûte nouvelle qu’il avoit 
inventée , & qu’il nommoit florentine. Il 
avoit fouvent rappellé la géométrie à l’u- 
fage des arts , 8c il en préféroit l’utilit© 
à une exceflîve fublimité. 

- Il ne regardoit que comme des diftrac- 
lions importunes , tout ce qui l’cmpêchoit 
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de fongcr à l’Ariftée qu’il deftindit au roi , 
dom il reccvoit toujours des bienfaits ,•& 
les bienfaits les plus glorieux qu’il reçût. 
En 1699 ) il en reçut encore un qui mit 
rie comble à fa rcconnoilTance. Sa majefte 
l’agréa pour l’un des huits alTociés étranr 
gers de l’académie , félon le réglement 
qui venoit d’être donné. Il fentit bien > 
& par le mérite , 2^ par le petit nombre 
de fes collègues , de quel prix étoit cette 
place , £c il en reprit avec plus de vivacité , 
comme il a déclaré lui-meme , fa divi- 
nation fur Ariftée j enfin il en publia trois 
livres en 1701 , & les dédia au roi par 
une infeription en ftyle lapidaire , où les 
François ont le plaifit de voir un étranger 
parler comme eux. Cet ouvrage eft plein 
de recherches fort profondes fur les coni- 
ques J & apparemment il feroit à fouhai- 
ter pour fon honneur qu’Ariftéc pût ref- 
fufeiter , comme fit Apollonius. 

M. Vivian! n’avoit pas cru que par ce 
traité adrelfé au roi , il pût fatisfairc a ce 
qu’il lui devoit. De la penfion qu il rece- 
voit de S. M. il en avoit acheté à Florence 
une maifon qu’il avoit fait rebâtir fur un 
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dellîn très-agréable , 5c aufli magnifique 
qu’il pouvoir convenir à un particulier. 
Cette raaifon s’appelle Ædts à Deo datct ^ 
5c porte ce titre fur Ton frontifpice ; allu- 
fîon heureufe 5c au premier nom qu’on a 
donné au roi , Sc à la maniéré dont elle a 
été acquife. Une rcconnoiflance îngénieufc 
5c difficile à contenter , n’a pu rien imagi- 
ner de plus nouveau 5c de plus noble qu’un 
pareilmonumcnt. M. Vivian! , fi digne pat 
fon favoir 5c par Tes talens de recevoir les 
bienfaits du roi , s’en rendoit encore plus 
digne par Tufagc qu’il en faifoit après les 
avoir reçus^ 

Galilée n’a pas été oublié dans le plan 
de cette maifon. Son bufie efi fur la porte, 
5c fon éloge , ou plutôt toute l’hiftoire de 
fa vie , dans les places ménagées exprès^ 5c 
M. Viviani, pour répandre dans le monde 
un monument , qui de lui-même n’étoit 
que durable , en a fait faire des efiampes 
qu’il a mifes à la fin de fa divination fur 
Ariftée. 

La préface de ce livre eft encore plcinct 
ou de fa reconnoifiance pour différentes 
peifooncs, ou 4e la juiUce qu’il xend à tous 
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les grands géomètres de ce fiéclc,,& qu’il 
leur rend , pour ain(î dire » du fond de 
fon cœur. 11 parle avec beaucoup d’éloges 
des abbés Gradi de de Angclis, de MM. 
Slufe, Huiguciis , Wallis, David Gregori, 
fur* tout de M. Leibnitz , qu’il appelle 
« Phénix des efprits , & pour tout dire , 
fécond Galilée , dont il apprend que les 
» découvertes prefque divines ont beau- 
3> coup fervi à l’illuftre marquis de l’Hô- 
3> pital , fon ami , à MM. Bernoulli , &c 
yy à pluûeurs autres grands hommes. »' 

■ Il èft facile de juger qu’avec de pareilles 
difpofitions , quoiqu’il eût été nourri dans 
Tancienne géométrie , & qu’il fût d’un 
pays fi plein d’efprit, il auroit reçu fans 
répugnance , s’il eût vécu plus long-tems , 
la nouvelle géométrie du feptentrion j & , 
l’on peut regretter que ces lumières li 
dignes de fon génie , ne foient pas par- 
venues jufqu’à lui. 

Sa divination fur Ariftée a etc foti der- 
nier ouvrage. 11 mourut le ti feptembre 
1703 , âgé~de plus de quatre-vingt-un ans; 
' après avoir marqué tous les fentimens 
d’une fincerc pieté. 
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Il avoir cette innocence & cette fim- 
plicité de moeurs que l’on confcxve ordi- 
nairement, quand on a moins de com- 
merce avec les hommes qu’avec les livres, 
& il n’avoit point cette rudelTe, Sc une 
certaine fierté fauvage que donne alTez 
fouvent le commerce des livres fans celui 
des hommes. Il étoit affable, modefte, 
ami fur & fidèle , & ce qui renferme 
beaucoup de vertus en une feule , recon^ 
noiffant au fouverain degré. Il efi vrai que 
le caraâere général de fa nation peut lui 
dérober une partie de cette gloire , les 
Italiens confervent le fouvenir des bien- 
faits, & pour tout dire aulfi, celui des 
offenfes , plus profondément que d'autres 
peuples qui ne font guère fufceptibles que 
d’impreflîons plus légères j mais la recon- 
noilTance que M. Vivian! a fait éclater 
en toutes occafions pour tous fes bienfai- 
teurs, a été regardée comme extraordinaire, 
de s’eft attirée de l’admiration , même en 
Italie. 
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ÉLOGE 

DE M. LE MARQUIS 

DE L’HOSPITAL. 

G ÜIL L AU ME - F R A NÇ OI s DE- 
l’HoPital, chevalier, marquis de 
Saintc-Mcfme , comte d’Entremont , fei- 
gneur d’Ouques , la Chaife , le Breau & 
autres lieux, naquit en , d’Anne 
de l’Hôpital , lieutenant-général des ar- 
mées du roi , premier écuyer de feu 
S. A. R. M. Gafton , duc d’Orléans , Sc 
d’Elifabeth Gobelin , fille de Claude Go- 
belin , intendant des armées du roi, & 
confeillcr d’état ordinaire. 

La maifon de l’Hôpital a eu deux bran- 
ches j l’aînée, dont étoit M. le marquis 
de l’Hôpital, a joint au nom de l’Hô- 
pital celui de Sainte-Mefme j & la ca- 
dette qui eft préfentement éteinte a pro- 
duit deux maréchaux de France , & les 
ducs de Vitri. Toutes deux avoient pout 
tige commune Adrien de l’Hôpital , cham- 
bellan du roi Charles VIII, capitaine 
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de cent hommes d’armes, & lieutenant- 
général en Bretagne , qui commanda l'a- 
vant-garde de l’armée royale à la bataille 
de S. Aubin en 1488. 

M. le marquis de l’Hôpital , que l’aca- 
démie des fciences a perdu , étant encore 
enfant, eut un précepteur , qui voulut ap- 
prendre les mathématiques dans les heures 
de loifir que Ton emploi lui laifToit. Le 
jeune écolier qui avoir peu de goût , & 
même, à ce qu’il paroiflbit, peu de dif- 
polîtion pour le latin , eut à peine apperçu 
dans les élémens de géométrie des cercles 
& des triangles , que l’inclination natu- 
relle , qui annonce prefque toujours les 
grands talens , fe déclara ; il fe mit a étu- 
dier avec palTIon ce qui auroit épouvanté 
tout autre que lui à la première vue. Il 
eut enfuite un autre précepteur , qui fut 
obligé par fon exemple à fe mettre dans 
la géométrie j mais quoiqu’il fût homme 
d’efptit, & appliqué, fon éleve le laif- 
foit toujours bien loin derrière lui. Ce 
que l’on n’obtient que par le travail , 
n’égale point les faveurs gratuites de la 
nature. 

Un 
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Un jour le marquis de THopital n*ayant 
encore que quinze ans , fc trouva chez 
M. le duc de Roannés, ou d'habiles géo'* 
métrés, & entr’autres M. Arnaud , par- 
lèrent d’un problème de M. Pafchal fur 
la roulette, qui paroifToit fort difficile. 
Le jeune mathématicien dit qu’il ne dc- 
fcfpéroit pas de le pouvoir réfoudre. A 
peine trouva-t-on que cette prefomptioa 
& cette témérité puflent être pardonnées 
à fon âge î cependant peu de jours aptes 
il leur envoya le problème réfolu. 

Il entra dans le fcrvice , mais fans re- 
noncer à fa plus chere paffion. Il étudioit 
la géométrie jufque dans fa tante; ce n’é- 
toit pas feulement pour étudier qu’il s’y 
retiroit , c’étoit auffi pour cacher fon ap- 
plication à l'étude. Car il faut avouer que 
la nation françoife , auffi polie qu’aucune 
nation , eft encore dans cette efpèce de 
barbarie , qu’elle doute fi les fciences 
pouffiées à une certaine perfedion , ne dé- 
rogent point, & s’il n’cft point plus noble 
de ne rien favoir. Il eut fi bien l’art de 
renfermer fes talens , & d’ètre ignorant 
par bienfcancc, que tant qu’il fut dans 
Tome 2, F 
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le métier de U guerre, les gens les plus 
pénettans fur les défauts d’autrui ne le 
foupçonnerent jauiais d’etre un grand géo- 
mètre , & j’ai vu moi même quelques-uns 
de ceux qui avoient fervi en même tems, 
fort étonnés de ce qu’un homme qui avoir 
vécu comme eux, & avec eux, fe trou- 
voit être un des premiers mathématiciens 
de l’Europe. 

11 fut capitaine de cavalerie dans le ré- 
giment Colonel-général , mais la foiblclTc 
de fa vue , qui étoit fi courte qu’il ne 
voyoit pas à dix pas , lui caufant dans le 
fcrvice des inconvéniens perpétuels , qu’il 
avoit long-tems Sc inutilement tâché de 
furraonter , il fut enfin obligé de fe ren- 
* dre, & quitter un métier où il pouvoit 
cfpérer d’égaler fes ancêtres. 

Dès que la guerre ne le partagea plus , 

, les mathématiques en profitèrent. 11 jugea 
par le livre de la recherche de la vérité , 
que fon auteur devoir être un excellent 
guide dans les fciencesj il prit fes confeils, 
s’en fervit utilement, & fe lia avec lui 
d’une amitié qui a duré jufqu’à la mort. 
Bientôt fon favoir vint au point de ne 
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pouvoir plus être caché i il n’avoît que 
trente -deux ans lorfque les problèmes ti- 
rés de la plus fublime géométrie , choins 
avec grand foin pour leur difficulté, êc 
propofés à tous les géomètres dans les 
aétes de Leipfick , lui arrachèrent fon fe- 
cret , & le forcèrent d’avouer au public ^ 
qu’il étoit capable de les réfoudre. 

Le premier fut celui-ci propofé en 
1^93, par M. Bernoulli, profelTeur en 
mathématique à Groningue. « Trouver 
» unccourbe telle que toutes fes tangen* 
y> tes terminées à l’axe, foient toujours 
}> en raifon donnée avec les parties de 
» l’axe interceptées entre la courbe & ces 
3) tangentes. » Il ne fut réfolu que par 
M. Leibnitz en Allemagne , par M. 
Bernoulli en Suifle , frété de celui qui 
l’avoit propofé , par M. Huiguens en 
Hollande , & par M. de l’Hôpital en 
France. 

M. Huiguens avoue dans lés àéies de 
Lcipfîck, que la difficulté du problème l’a- 
voit fait d’abord réfoudre à n’y point pen- 
fer J mais qu’une queftion fi nouvelle 
avoit troublé fon repos malgré lui , l’a- 
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voit pctfccuté fans relâche , & qu’cnfîn 
il n'avoit pu y réfîftcr. On jugera aifé- 
ment de quel genre pouvoir être en ma- 
tière de géométrie, ce qui paroiffoit fi 
difficile à M. Huiguens. 

Tous ceux qui favent au moins les nou- 
velles des fciences, ont entendu parler 
du célébré problème de la plus vive 
defeente, M. Bernoulli de Groninguc 
avoir demandé dans les aéles de Leipfîck , 
« fuppofe qu’un corps pefant tombât obli- 
u quement à l’horizon , quelle étoit la 
5 î ligne courbe qu’il devoir décrire pour 
» tomber le plus vite qu’il fùtpoffible? )> 
Car , comme il a été dit dans l’hifioire 
de l'académie des fciences de 16^9 , pag. 

, ce paradoxe aflez étonnant étoit dé- 
montré , que la ligne droite , quoique 
la plus courte de toutes les lignes qui pou* 
voient être tirées entre les deux points 
donnés , n’étoit point le chemin que le 
< corps devoir tenir pour tomber en moins 
de tems. Il étoit certain d’ailleurs, que 
la courbe en queftion n’étoit point un 
^ cercle, comme Galilée l’avoit cru, & la 
méprife d’un fi grand homme peut ferrie 
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à faire fentir la difficulté du problème. 
M. Bernoulli propofa cette énigme au 
mois de Juin 16^6 , &c donna à tous les 
mathématiciens de l’Europe, le refte de 
l’année pour y penfer. 11 vit que ces fix 
mois n’étoient pas fuffifansj il accorda 
encore les quatre premiers de 1697, ôc 
dans ces dix mois , il ne parut que quatre 
foliuions. Elles étoient de M. Newton « 
de M. Leibnitz, de M. Bernoulli de Balle, 
& de M. le marquis de l’Hôpital. L’An- 
gleterre , l’ÀHemagne , la SuilTe ^ la 
France fournirent chacune un géomètre 
pour ce problème. 

On trouve ces mêmes noms à la tète 
de quelques folutions femblablcs dans les 
aéles de Leipfick-j U ils y fembleot être 
en polTcffion des connoifTances les plus 
rares & les plus élevées. 

On a même rapporté dans'l’hifioire de 
1700 , p. 78 , un problème propofé corn-; 
me prcfque tous les autres, pacM. Ber- 
noulli de Groningue, ôc qui n’a été té- 
folu que par M. de l’Hôpital. Il s’agi 
foit de cc trouver dans un plan vertical 
« une couibe telle qu’un corps qui la de^ 

• . .. “ T' • • • 
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9» cnrolt, dcfcendant librement, & pat 
•> Ton propre poids , la prefTât toujours 
» dans chacun de ces points avec une 
» force égale à fa pefanteur abfolue. » 
On a tâché de faire fentir alors les dif- 
férens embarras de ce problème', c’cft-à- 
dire fa beauté. Les géomètres d’aujour- 
d’hui ne font pas aifés à contenter fur les 
difficultés , & ce qui a fait fortir Archi- 
mède du bain pour crier par les rues de 
Syracufe , je Vai trouvé , ne feroit pas pour 
eux une découverte bien glorieufe. 

L’hiftoire de l’académie de 16^9 , p. 
, a parlé encore d’une folution de M. 
le marquis de l’Hôpital , où peu d’autres 
auroient pu atteindre. M. Newton dans 
fon excellent livre des ** principes mathé- 
9) matîques de la philofophie naturelle , )> 
a donné la ce figure du fôlide qui fen- 
3> droit l’eau , ou tout autre liquide avec 
3> le moins de difficulté qu’il fut poffible. » 
Mais il n’a point lailTé voir par quel art 
ni par quelle route il eft arrivé à déter- 
miner cette figure. Son fecret lui a paru 
digne d’ètre caché au public. M. Fatio , 
géometie fameux , fc piqua de le décou* 
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Trir;' 5c il envoya à M. de THopital une 
analyfe imprimée. Elle contenoit cinq 
grandes pages în' 4 ^. prefque toutes de 
calcul. M. de l’Hôpital , cflFrayc de la lon- 
gueur, & parefTeux d’une manière nou- 
velle , crut qu’il auroit plutôt fait de cher- 
cher lui-même cette folution. Il l’eut ef- * 
feéiivement trouvée au bout de deux jours, 
5c elle étoit fîmple 5c naturelle. C’étoic 
là un de fes grands talens. Il n’alloit pas 
feulement à la vérité , quelque cachée 
qu’elle fut , il y alloit par le chemin ‘le 
plus court. Une efpèce de fatalité veut 
qu’en tout genre les méthodes ou les idées 
les plus naturelles ne foient pas celles 
qui fe piéfentent le plus naturellement. 
On fc iqet prefque toujours en trop " 
grands frais pour les recherches qu^on'u 
entreprifes , de il y a peu de génies , heu- 
leufement avares , qui n’y falTent que la 
dépenfe abfolument néceffaire. Ce n’eft 
pas qu’il ne faille de la richefle Sc de 
]:*abondance pour * fournir aux dépenfes 
inutiles 3 mais il y a plus d'art à les éviter, 
5c meme plus de véritable richeflç. 

Q fcioit trop long de rapporter ici 
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tous les chef' d’œuvres de géométrie dont 
M. de l’Hôpital, ôc le petit nombre de 
fes pareils ont embelli les journaux ou 
d’Allemagne ou de France. On foupçon- 
nera fans doute que pour entrer dans ces 
queftions qui leur étoient icfervées , ils 
. dévoient avoir , outre leur génie naturel , 
quelque clef particulière, qui ne fut qu’en- 
tre leurs mains. Ils en avoient une en 
effet , & c’étoit la géométrie des infini- 
ment petits , ou du calcul difieicnticl , 
inventée pat M. Leibnitz , & en même 
tems auflî par M. Newton , ôc toujours 
enfuite perfcûionnéc fie par eux, Ôc pat 
MM. Bernoulli & par M. de l’Hôpital. 

L’illuftte M. Huiguens qui n’étoit point 
l’inventeur du calcul différentiel , comme 
M. Leibnitz , qui ne l’avoit point em- 
ployé dans toutes Tes études géométriques, 
comme M. de l’Hôpital ôûM. Bernoulli, 
qui étoit parvenu fans fecours à des théo- 
ries ttès-élevécs , Sc s’étoit fait une répu- 
tation des plus brillantes, quipouvoit, à. 
la’ maniéré des autres hommes , fie peut- 
être plus légitimement, méprifer ce qu’il 
fie connoilToit point, fie traiter d’inutile 
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<e qui ne lui avoit pas été néceflairc pour 
fes grands ouvrages , avoit Jugé cependant 
Sc par le mérite de ceux qui employoient 
cette méthode, & par les miracles qu’il 
en voyoit Tortir , qu’elle étoit digne qu’il 
l’étudiât i il avoit été alTez grand homme 
pour avouer qu’il pouvoir encore appreni 
dre quelque chofe en géométrie ; il s’étoit 
adre/Té à M« de l’Hôpital qui avoit pref- 
que la moitié moins d'âge que lui , pour 
s’inftruire du calcul différentiel, 8c fana 
doute ce trait de la vie de M. de l’Hôpitai 
eff encore plus {glorieux à M. Huiguens 
qu’â lui. 

Ce n’cfl: pas que M. Huîgucns ne con- 
nût déjà par lui-même le pays de l’infini, 
où l’on efi conduit à chaque moment par 
le calcul différentiel'; il avoit été obligé 
de pénétrer jufque-là dans quelques-unes 
de Tes plus fubtiles recherches , fur-tout 
dans celles qu’il avoit faites pour l’in- 
vention immortelle de la pendule ; car 
la fine géométrie ne peut aller loin fans 
percer dans l’infini. Mais il y a bien de 
la différence entre favoir en général U 
carte d’un pays , ou en connoîcre en par- ^ 


N 


Digitized by Google 


fO Éloge de M. U Marquis 

ticulier toutes les routes , & jufqu'à ces 
petits rentiers, qui .épargnent tant depei* 
ncs aux voyageurs. 

M. Huiguens étoit alors en Hollande, 
où il s’étoit reiiré^après avoir quitte Paris, 
^ l’académie des fciences , dont il ctoit 
un des principaux ornemens. Il paroît 
par beaucoup de lettres de lui, qu’on a 
trouvées dans les papiers de M. de l’Ho'* 
pital , âç fur^tout par celles qui font des 
années 1691 Sc 1(^93 , qu’il confultoit à 
M. de l’Hôpital fes difficultés fut le cal- 
cul difFérentiêl : que quand quelque chofe 
l’arrêtoit , il ne s’en prenoit pas à la mé- 
thode, mais ' à ce qu’il ne la polTédoit 
pas afiTez , «« qu’il voyoit avec furptife.îc 
>> avec admiration l’étendue 6c la fécon- 
3) dite de cet art, que.de quelque côté 
» qu’il tournât fa vue, il en découvroit 
7 i de nouveaux ufages , qu’enfin ( ce font 
» fes termes ) il y concevoir un progrès 
» 6c une fpéculation infinie, n II a même 
déclaré publiquement dans les ades de 
LeipCck, que fans une équation dl§érentUllç 
U ne feroit pas venu a bout de trquvet 
la courbe , dont les tangentes 6c les par* 
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tles de i’âXe font toujours en raifon donnée» 

« Et même (ajoute-t-il dans les mcmei 

aétes ) il faut remarquer dans ce pro* 
s> blême une analyfc nouvelle & fingu- 
»> liere , .qui ouvre le chemin à quantité 
» de' chofcs fur la théorie des tangentes » 
>j comme l’a très-bien obfcrvé l’illufire 
» inventeur d*un calcul , fans lequel nous 
» aurions de la peine à être admis dans une 
o> fi profonde géométrie, m II écrivit en mê- 
me tems à M. de l’Hôpital qu’il devoit 
à fes enfeignemens cette équation différen- 
tielle qui lui avoir donné le dénouement 
du problème. 

Jufque-là la géométrie des infiniment 
petits n’étoit encore qu’une efpèce de 
myftcre , & , pour ainfi dire , une fcience 
cabalifiique renfermée entre cinq ou fijc 
perfonnes. Souvent on donnoit dans les 
journaux des folutions , fans lailTer pa- 
roître la méthode qui les avoir produites, 
& lors même qu’on la découvroit , ce n’é- 
toient que quelques foibles rayons de cette 
fcience qui s’cchappoient , Sx. les nuageS 
fe refermoient aufil-tôt. Le public , ou 
pour mieux dire , le petit nombre de 


ceux qui afpiroient à la haute géométrie; 
étoient frappés d’une admiration inutile 
qui ne les cclairoit point, & l’on trou- 
voit moyen de s’attirer leurs applaudiflc- 
mens , en retenant rinftruftion don on 

auroit dû les payer. . ^ 

M. de l’Hôpital réfolut de communi- 
quer fans réferye les tréfors cachés de la 
xîouvclle géométrie , 6c il le fit dans le 
fameux livre de Vanalyfc des infiniment 
petits^ qu’il publia en 1696 . La , furent 
dévoilés tous les fecrets de l’infini géo- 
métrique , ôc de l’infini de l’infini, en 
un mot , de tous ces dififérens ordres d’in- 
finis, qui s’élèvent les uns au-deffus des 
autres, 6c forment l’édifice le plus éton- 
nant 6c le plus hardi que l’efprit humain 

ait Jamais ofé imaginer. 

Comme il y a des rapports détermi- 
nes entre les grandeurs finies , qui font 
l’unique objet des recherches mathéma- 
tiques , 6c les grandeurs de ces différens 
ordres d’infinis, on parvient par la voie 
de l’infini à des connoilfances fur le fini ,, 
ou ne pourroit jamais atteindre toute 
autre méthode, qui n’auroit pas l’auda^ 
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^ en même tcms radrefTc de • manier 
l’infini. Le livre des infiniment petits fut 
donc tout brillant de vérités inconnues 
à la géométrie ancienne, ôc non-feule- 
ment inconnues, mais fouvent inacceffibles 
à cette géométrie. Les anciennes vérités 
s’y trouvoient comme perdues dans la 
foule des nouvelles , & la facilité avec 
laquelle on les voyoit naître , faifoit re- 
gretter les efforts qu’elles avoiént autre- 
fois coûtés à leurs inventeurs. Des dé- 
monflrations qui par d’autres méthodes 
auroient demandé un circuit immenfe , 
en cas qu’elles euiTent été poflîbles, ou 
qui meme entre les mains d’un autre geo- 
inetre infiruit de la même méthode, au- 
loient encore été longues Sc embarralTécs, 
ctoient d’une fimplicité & d’une brièveté 
qui les rendoient prefque fufpe<ftes. 

Tel eft l’effet des méthodes générales, 
quand on a une fois fu les découvrir. 
On eft à la fource , & on n*a plus qu’à 
ife laiffer aller au cours paifiblc des con- 
féquences. Une feule réglé du livre' de 
M. lie l’Hôpital donne des tangentes de 
toutes les courbes imaginables } une autre, 
Tome I. G 
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toutes les plus grandes , ou plus petite* 
appliquées , ou cous les points d'inflexion, 
& de rebrouftement , ou toutes les dé- 
veloppées , ou toute la catoptrique à la 
fois , ou toute la dioptrique j des traités 
entiers faits par de grands auteurs , fe ré- 
duifent quelquefois à quelques coiol - 
laires que Ton rencontre en chemin, ôc 
qu’on diftingue à peiné dans la raulti- 
’tudci tout fe rapporte à des cfpeces de 
fyftcmcs que M. de l’Hôpital a commencé 
à mettre dans la géométrie , 2c qui vont 
y répandre un nouveau jour. 

Il y a , fur-tout en mathématique , plus 
de bons livres , qu’il n’y en a de bien 
faits, c’eft-à-dire ' qu’on en voit alTez qui 
peuvent inftruire , & peu qui inftruifent 
avec une certaine méthode , 2c pour aind 
dire , avec un certain agrément. C’eft 
bien alTez d’avoir une bonne matière entre 
les mains, on fe néglige fur la forme. 
M. de l’Hôpital a dohné un livre aufli 
bien fait que bon j il a eu l’art de ne 
faire d’une infinité de chofes , qu’un affez 
petit volume i il y a mis cette brièveté 
îc cette netteté li délicicufes pour l’efprit; 


l 


de r Hôpital, 7jJ 

J-ordre & la prccifion des idées l’ont pref- 
cjuc difpenfé d’employer des paroles j il 
n’a voulu que faire penfer, plus foigneux 
d’exciter les découvertes d’autrui., que 
jaloux d’étaler les llenncs. 

Audi cet ouvrage a-t-il été reçu avec 
un applaudilTcment univerfcl j car l’ap- 
plaudifTement eft univerfcl , quand on 
peut très-facilement compter dans toute 
l’£urope les fuffrages qui manquent, ^ 
il doit toujours en manquer quelques- 
uns aux chofes nouvelles & originales , 
fur-tout quand elles demandent à être 
bien entendues. Ceux qui remarquent les 
tévénemens de l’hidoire des fciences, fa- 
vent avec (quelle avidité l’analyfc des in- 
finiment petits a été faific par tous les 
géomètres nailTans, à qui l’ancienne de 
la nouvelle méthode font indifiFérentes , 
de qui n’ont d’autre intérêt que celui 
d’être indruits. Comme le delfein dé 
l’auteur avoir été principalement de faire 
des mathématiciens, & de jetter dans les 
efprits les femences de la haute géo- 
métrie , il a eu le plaiûr de voir qu’elles 
y feuftifioient tous les jours , & que des 
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problèmes réferves autrefois à ceux qui j 

avoient vieilli dans les épines des mathé> I 

matiques , devenoient des coups d’elTai 
de jeunes gens. Apparemment la révolu- . 
tion deviendra encore plus grande , Sc il 
fe feroit trouvé avec le tems autant de 
difciples , qu’il y eût eu de mathémati- 
ciens. 

Apres avoir vu Tutilité dont étoit fon 
livte des infiniment petits , il s’étoit en- 
gagé dans un autre travail aulfi propre à 
faire des géomètres. 11 embraflbit dans , 

ce deflein les ferions coniques , les lieux 
géométriques, la conftruéHon des équa- 
tions , Sc une théorie des courbes mécha- 
jiiqucs. C’étoit proprement le plan de la 
géométrie de M. Defcartcs , mais plus 
étendu & plus complet. Il ne prétendoit 
pas que cct ouvrage fût auflî original » i 

ni aulTî fublime que le premier j il auroit 
pu tourner Tes recherches du côté du cal- 
cul intégral, qui fuit & qui fuppofe le 
différentiel , qui a de plus grandes dif- 
ficultés , & jufqu’à préfent infurmonta- 
blcs , & qui par là occupe aujourd’hui 
les plus grands géomeucs, ôc eftdc 4 
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l’objet de leur ambition ; mais il avoir 
préféré une entreprife dont le public de-, 
voit tirer une inftruftlon plus générale 
& plus nécefTairc , & le zclc de la géo- 
métrie l’avoit emporté fur l’interet '■ de fa 
gloire. Cependant je fuis témoin qu’il ne 
pouvoir s’empêcher de regrettter le calcul 
intégral. 

Cet ouvrage ctoit prefque fini , lotf- 
qu’au commencement de 1704, il fut at- 
taqué d’une fievre qui ne paroilToit d’a- 
bord aucunement dangereufe » mais com- 
me on vit qu’elle réfiftoit à tous les dif * 
férens remedes qn’on employoit , on com- 
mença à craindre , & le malade n atten- 
dit pas un plus grand péril pour fonger 
à la mort. It s’y difpofa d’une maniéré 
très-édifiante , & enfin il tomba dans une 
apoplexie, dont il mourut le lendemain 
% février, âgé de 'quarante- trois ans. 

Quelques-uns ont attribué fa mort aux 
excès qu’il avoir faits dans les mathé- 
matiques j & ce qui pourroit le confir- 
mer , j’ai fu de lui-même que fouvent 
des matinées qu’il avoir deftinées à cette 
étude, étoient devenues des jour nées en - 
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tieres fans qu’il s*en apperçût. Il avoit 
voulu y renoncer par le foin de fa fanté; 
mais il n’avoit jamais pu foutenir cette 
privation plus de quatre jours. Déplus, 
il fera affez naturel de croire qu’il avoir 
dû faire de grands efforts d’efprit , quand 
on fongera à quel point il étoit parvenu 
a l’âge de quarante-trois ans , & com- 
bien de tems dans une vie fi courte avoir 
été perdu pour les mathématiques. Il avoit 
fervi , il étoit d’une naiffance qui l’en- 
gageoit à un grand nombre de devoirs; 
il avoit une famille , des foins domefli* 
ques, un bien très-confidéràble .â con- 
duire , & par conféquent beaucoup d'af- 
faires ; il étoit dans le commerce du 
monde , & il y vivoit à peu près comme 
ceux dont cette occupation oifive eft la 
feale occupation ; il n’étoit pas même 
ennemi des plaifirs : voilà bien des djf- 
traéHons; & quelque rare talent qu’on 
lui fuppofe pour les mathématiques , il 
cft impoffîble qu’une prodigieufe appli- 
cation n’ait fuppléé au peu de tems. Ce- 
pendant il n’a jamais; paru que l’étude 
lit altéré fa fanté; il aroit i’aii de la 
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meilleure & de la plus ferme conHhution 
qu'on puilTe délirer. Il n’étoit nullement 
fombre , ni rêveur j au contraire, alTez 
porté à la joie , & il fembloit n'avoic 
payé par rien ce grand génie mathéma- 
tique. 

On fentoit dans Tes difçours les plus 
ordinaires , la juHelTe , h folidité , en 
un mot, la géométrie de Ton efpritj il 
étoit d’un commerce facile , ôc d’une 
probité parfaite, ouvert & finccre, con- 
venant de ce qu’il étoit , parce qu’il l’é- 
toit , & n’en tirant nul avantage , véri- 
table modeftied’un grand hommes prompt 
à déclarer qu’il ignoroit, & à recevoir 
des inftruéUons , même en matière de géo** 
métrie , s’il lui étoit pollible d’en rece- 
voir; nullement jaloux, non par la con- 
noÜTance de la fupériorité , mais par Ton 
équité naturelle ; car fans cette équité , 
ceux qui fe croient , & qui font même 
les plus fupérieurs aux autres , font en- 
core jaloux. 

n avoit époufé Marie-Charlotte de Ro- 
xnilley de la Chefnelaye , Dcmoifelle 
4’UAC aaeienne noblçiTc de Bxetagne , 8c 
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dont il a eu de grands biens. Leur union 
a été iufqu*au point qu’il lui a fait parc 
de fon génie pour les mathérâatiques. 
Il en a lailTé un fils & trois filles. 


ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

BERNOULLI. 

Jacques Bernoulli naquit ü 
Bâfle le 17 décembre i<îf4. Il étoit fils 
de Nicolas Bernoulli encore vivant, qui 
a des charges confidérables dans fa répu- 
blique. Un des freres de celui dont nous 
parlons , cft encore plus élevé en dignité 
que fon pere. « 

M. Bernoulli reçut l’éducation ordi- 
naire de fon tems j on le deftinoit à être 
miniftre , Sc on lui apprit du latin , du 
grec , de la philofophie fcholaftique , 
nulle géométrie ; mais des qu’il eut vu 
par hafard des figures géométriques, U 
tn fentit' le charme, fi.peu feofible pour 
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la plupart des eTprits. A peine avoir -il 
quelque livre de mathématique , encore 
n’en pouvoit il jouir qu'à la dérobée, i 
plus forte raifon il n’avoit pas de maître | 
mais fon goût, joint à un grand talent, 
fut fon précepteur. Il alla même jufqu’à 
l’aftronomie , & comme il avoir toujours 
à vaincre l’oppolition de fon pere qui 
avoir d’autres vues fur lui , il exprima fa 
lituation par une devife où il repréfen- 
toit Phaéton conduifant le char du foleil, 
avec des mots latins qui fignifioient, je 
JuU parmi les aflres , malgré mon pere. 

V II n’avoit encore que dix-huit ans, 
ii’étoit prefque encore mathématicien que i 

par fa violente inclination pour les mathé- | 

matique? , lorfqu’il réfolut ce problème j 

chronologique alTez difficile , où les an- \ 

nées du cycle folaire , du nombre d’or , - 

& de l’indiftion étant données , il s’agit , 

de trouver l’année de la période julienne. 1 

A vingt-deux ans , il fc mit à voyager. ' 

Etant à Geneve , il apprit à écrire à une j 

fille qui avoir perdu la vue deux mois après 
fa nailTance , ôc il imagina pour cela un 
moyen nouyeau , parce qu’il avoic xecon- 
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nu , & par raifonncmcnt & par expérien- 
ce , rinutilité de celui que Cardan a pro-, 
pofé. A Bordeaux, il fit des tables gnomoni- 
ques univerfelles , qui font préfentement 
prêtes à imprimer. Après avoir vu la Fran- 
ce , il revint chez lui en i<ï 8 o 3 là il com- 
mença à étudier la philofophie de Defcar- 
tes. Cette excellente lefturc l’éclaira plus 
qu’elle ne le perfuada , & il tira de ce 
.grand auteur afifez de force pour pouvoir 
enfuite le combattre lui-même. 

. Heureufement à la fin de i 6 ?o, il pa- 
rut un phénomène propre à exercer un phi- 
lofophe nailTant. C’étoit cette coiuete qui 
a fait naître des ouvrages fameux , & entre 
autres , le premier que M. Bernoulli ait 
donné au public. Il l’intitula , Conamen 
novi fyftcmatis cometarum , pro motu eorum 
fub calculum revocando , & apparitionibus 
pradicendis. Il fuppofe que les cometes 
font des fatellites d’une même planete , fi 
élevée au-delTus de Saturne , quoique pla- 
cée dans le tourbillon du foleil , qu’elle 
efi toujours invifible à nos yeux , 5c que 
ces fatellites ne deviennent vifibies , que 
quand ils font par rapport à nous dans la 
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partie la plus bafle de leur cercle. Dc-là , 
il conclut que les comètes font des corps 
éternels , &c que leurs retours peuvent être 
prédits , ce qui eft aulïï la penfée de M. 
Caflini. La comete de lâSo doit , félon le 
fyftême & le calcul de M. Bernoulli , re- 
paroître en 171 y le 17 mai , dans le pre- 
mier degré douze minutes de la balance. 
Voilà une prédiûion bien hardie par l’exac-* 
titude des circonftances. 

Ici , je ne puis m’empêcher de rap- 
porter une objeâion qui lui fut propo- 
féc très - férieufement , & à laquelle il 
daigne répondre de même j c’eft que li 
les cometes font des aftres réglés , ce ne 
font donc plus que des lignes extraordi- 
naires de la colcre du ciel. Il clTaie plu- 
üeurs réponfes différentes , & enfin il en 
vient jufqu’à dire que la tête de la comete 
qui eft éternelle , n’cft pas un ligne , mais 
que la queue en peut être un , parce que , 
félon lui , elle n’cft qu’accidentelle ; tant 
il falloit encore avoir de ménagemenspouc 
cette opinion populaire , il y a vingt-cinq 
ans. Maintenant on eft difpenfé de cet 
^gard , c’eft-à-dixe , que le gros du monde 


84 Êlogt 

eft guéri fur le fait des coraetes , & qué 
les fruits de la faine philofophie fe font 
répandus de proche en pioche. 11 feroit 
alTez bon de marquer , quand on le pour- 
roit, l’époque de la fin des erreurs qu’elle 
a détruites. 

En 1681 , M. BernoüHi publia fa dif- 
fertation de gravitate atheris. 11 n’y traite 
pas feulement de la pefanteur de l’air lî 
incontefiable & fi fenfible par le baromè- 
tre, mais principalement de celle de l’éther, 
ou d’une matière beaucoup plus fubtile 
que l’air que nous relpirons* C cft à 
la pefanteur & à la preflion de cette; ma- 
tière qu’il rapporte, la dureté des corps. Il 
protefte dans fa préface qu’èn imaginant 
ce fyftêmé, , il ne fe fourenoit point de 
l’avoir lu dans le célébré ouvrage de la 
Recherche de ta vèriti , & il s’applaudit d’ê- 
tre tombé dans la même penfée que le pere 
Mallcbranchc j & , ce qui elt encore plus I 
remarquable , d’y être arrivé par le même 
chemin. 

Comme l’alliance de la géométrie 8c de 
la phyfique fait la plus grande utilité de la 
géométrie ^ 8c toute la folidité de la phy- 
fique , 
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fique , il forma des alTemblées , 6c une 
clpecc d’açademie , ou il faifoit des ex- 
périences qui étoient ou le fondement , 
ou la preuve des calculs géométriques , 
te il fut le premier qui établit dans la ville 
de Bafle cette maniéré de phîlofopher , 
la feule raifonnable, ôz qui cependant a 
tant tardé à paroître. 

Il pénétroit déjà dans la géométrie la 
plus abftrufe , 6c la perfeé^ionnoit par fes 
découvertes , à mefure qu’il l’étudioit , 
lorfqu’en 1^84 la face de la géométrie 
change prefquc tout-à-coup. L’illuftre M. 
Leibnitz donna dans les aéics de Leip- 
lick quelques clTais du nouveau calcul dif- 
férentiel , ou des infiniment petits , dont 
il cachoit l’art 6c la méthode. Aufli-tot 
meHIeurs Bernoulli , car M. Bernoulli , 
l’un de fes freres , 6c fon cadet , fameux 
géomètre , a la meme part à cette gloire , 
fentirent , par le peu qu’ils voyoient de ce * 

calcul , quelle en devoir être l’étendue 6c la 
beauté ; ils s’appliquèrent opiniâtrément 
à en chercher le fecret , 6c à l’enlever à 
l’inventeur : ils y réuflïrcnt, 6c perfeéUon- 
ncrent cette méthode, au point que M. 

Tome /. H 
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Leibnitz y par une iîncérité digne d*utt 
grand homme , a déclaré qu’elle leur ap- 
partenoit autant qu’à lui. C'eft ainü que 
le moindre rayon de vérité qui s’échappe 
au travers de la nue , éclaire fuffifamment 
les grands efprits , tandis que la vérité 
entièrement dévoilée ne frappe pas les 
autres. 

La patrie de M. Bernoulli rendit juf- 
tice à un citoyen qui l’honoroit tant , Sc ' 
en itfSy il fut élu, par un confentement 
unanime , profeffeur en mathématique 
dans Tunivcrlité de Bafle. Alors il fit pa. 
roître un nouveau talent , c’eft celui d’infii 
truire. Tel eft capable d’arriver aux plus 
hautes connoilTances , qui n’efi pas capa* 
ble d’y conduire les autres , &c il en coûte 
quelquefois plus à l’cfprit pour redefeen- 
dre , que pour continuer à s’élever. M. 
Bernoulli , par l’extrême netteté de fes 
leçons , & pat les grands progrès qu’il 
faifoit faire en peu de tems , attira à Bafle j 
un grand nombre d’auditeurs étrangers. 

Les exercices que demandoit fa place 
de profcfl'cur produiflrent , entre autres 
fruits , tout ce qu’il a donné fur les 
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fériés , ou fuites infinies de nombres. Il 
s’agit de trouver ce que vaut la Comme 
d’une infinité de nombres , réglés félon 
quelque ordre ou quelque loi ; & fans 
• doute la géométrie ne montre jamais plus 
d’audace , que quand elle prétend fe ren- 
dre maîtrelfe de l’infini même , & le trai- 
ter comme le fini. Par- là , on découvre des 
reélifications , ou des quadratures de cour- 
bes 3 car toutes les courbes peuvent palfec 
pour des fuites infinies de lignes droites 
infiniment petites , 8c les efpaces qu’elles 
comprennent pour une infinité d’efpaces 
infiniment petits , tous terminés par des 
lignes droites. Tantôt on trouve que ces 
fuites , qui comprennent une infinité de 
termes , ne valent néanmoins qu’un cer- 
tain terme fini , ôc alors les courbes qu’elles 
xepréfentent font ou reftifiables , ou car- 
lables 3 tantôt on trouve que ces fuites 
fe perdent dans leur infini , ôc fe déro- 
bent abfolumcnt au calcul ,8c en ce cas- 
là les longueurs des courbes ou leurs ef- 
paccs échappent auflî à nos recherches. 
Archimede paroît avoir été le premier qui 
ait trouvé la Comme d’une progrelTion 

Hij 
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géométrique infinie , dccroifTante i & par- 
la il découvrit très - ingénieufement la 
quadrature de la parabole. M. Wallis , 
célébré mathématicien Anglois , a com- 
pofé fur ces fuites fon arithmétique des 
infinis , & après lui , meflleurs Leibnitz 
& Bernoulli pouffèrent encore cette théo- 
rie beaucoup plus loin. 

Mais le travail le plus afiidu de M. 
Bernoulli eut pour objet le calcul des in- 
üniment petits , & les recherches où il 
ctoit nécelfaire. Lui & le petit nombre 
• de fes pareils avoient découvert comme 
un nouveau monde inconnu jufques-là , 
d’un abord difficile , même dangereux , 
d’où l’on rapportoit des richelfes immen- 
fes , que l’on n’eùt pas trouvées dans 
raacien. Déjà , en faifant l’éloge de feu 
M. le marquis de l’Hôpital , nous avons 
fait en partie celui de M, Bernoulli , par- 
ce qu’ils ont fouvent donné , par la mé- 
thode qui leur étoit commune , la folu- 
tion des mêmes problèmes , où toute au- 
tre méthode n’auroit point de prife. Nous 
ne répéterons point ici ce qui a été dit j 
.nous y ajouterons feulement quelques- 
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-unes des découvertes particulières à M. 
Bernoulli. 

Le calcul différentiel étant fuppofé , on 
fait combien cft néceffaire le calcul in- 
tégral , qui en cft , pour ainfî dire , le 
lenverfement j car comme le calcul diffé- 
icnticldefcend des grandeurs finies à leurs 
infiniment , petits , ainfi le calcul intégral 
icmontc des infiniment petits aux gran- 
deurs finies ; mais ce retour eft difficile , 
Ce jufqu’à préfent impoffible en certains 
cas. En 1^91 , M. Bernoulli donna deux 
cftais du calcul intégral les premiers 
qu’on eût encore vus , & ouvrit cette nou- 
velle carrière aux géomètres. Ces deux cftais 
xegardoient la reélification & la quadratu- 
re de deux différentes cfpeces de fpirales j 
l’une eft formée par les extrémités défor- 
données d'une parabole ordinaire , dont 
l’axe fetoit roulé en cercle ; l’autre eft 
la fpirale logarithmique , qui fait toujours 
le meme angle avec fes ordonnées con- 
courantes à fon centre. Et comme la courbe 
appellée loxodromique , décrite par un 
vaifteau qui fuit toujours le même rumb 
de vent , fait aufti toujours le même angle 
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avec tous les méridiens j il s*enfuit que fi. 
les méridiens étoient dés lignes droites 
concourantes au pôle , la loxodromique 
deviendroit la fpirale logarithmique. De-là 
M. Bernoulli prit occalion de palTer de la 
fpirale logarithmique à la loxodromique , 
& découvrit beaucoup de chofes nouvel* 
les & fort curieufes ^ par rapport aux Ion* 
gitudes ôc à la navigation. 

En ce tems'là , le problème de la chai-- 
nette qu’il avoit propofé , faifoit beaucoup 
de bruit parmi les grands géomètres. C’eft 
la courbure que doit prendre une chaîne , 
attachée fixement par Tes deux extrémités , 
également pefantes en toutes Tes parties , 
& dont chaque partie eft tirée en en-bas 
par Ton propre poids , & en même tems 
retenue par les pointes fixes. Après que 
mefiieurs Leibnitz , Huiguens ôc Bernoulli 
fon frere eurent rcfolu le problème , & 
déterminé cette courbure , il prouva , en 
qu’elle étoit la même que celle 
d’une' voile enflée par le vent. Et comme 
il commençoit alors Tes recherches de Tes 
découvertes , fur la courbure que pren*» 
droit une lame à refTort , dont une extré.- 


J3igitfzcd by.Liri» ' 


de M» Bernoulli, 9'^ 

mité feroit attachée fixement fur un plan , 
&Tantre poiteioit un poids , il fit voir que 
fi cette même voile , qui , enflée par un . 
vent horizontal , fe courberoit en chaî- 
nette , étoit enflée par un liquide , qui pe- 
sât fur elle verticalement , elle fe coutbe- 
^loit comme une lame à rclTort , ou en 
ilaftique , car c*eft le nom qu’il donne à 
cette courbe. Ces déterminations ne font 
pas de fimples jeux de géométrie j eftima- 
bles feulement par leur difficulté, elles 
peuvent entrer dans des queflions délicates 
de phyfique ou de méchanique , quand il 
faudra connoître avec précifion Taftioïi 
des liquides ou des poids. 

Pour épargner un plus long détail dei 
recherches géométriques de M. Bernoulli, 
il fuffirà d’ébaucher ici l’idée de fa théo- 
rie des courbes qui roulent fur elles-mê- 
mes. Une courbe quelconque étant pro- 
pofée , il la conçoit comme immobile , Sc 
en même tems il conçoit qu’une autre 
courbe égale & ferablable, c’eft-à-dirc , 
la même en efpece , roule fur elle , & 
applique tous fes points aux fiens les 
uns après les autres. En joignant à cette 
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confîdcration celle de la dcvelopée , qui 
auroit produit la courbe propofec , 'non- 
feulement il tire du roulement de cette 
courbe fur elle - même , une roulette ou 
cycloïdale décrite à la maniéré ordinaire , 
par un point fLxe de la courbe mobile , 
mais encore la cauftique par réflexion , Sc 
de plus deux courbes , dont il appelle la 
première antidévelepèe , la fécondé péri- 
caujlique ; &c pour fe conduire dans ce la- 
byrinthe de courbes differentes , Ôc en dé- 
terminer la nature , il n'a befoin que de 
connoître la première génératrice de toutes 
les autres. 

Par-là H arriva à une mervcilleufe pro- 
priété de la fpirale logarithmique ; c’eft 
que toutes les courbes , oh qui la produi- 
fent , ou qu’elle produit de la manière 
qu'on vient d’expliquer , fa developée' * 
fa caufHque , là cycloïdale , Ton antidéve- 
lopée , fa péricauftique , font d'autres fpi^ 
raies logarithmiques , égales fembla- 
bles en tout à la génératrice. Il ell facilç 
de juger que de pareilles réfolutions de* 
mandent un grand appareil de géométrie 
& doivent être les derniers efforts de l’cf» 
prit mathématique. 
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Ces memes roulemeus de courbes con- 
rfuifirent Al. Bernoulli à la découverte 
des deux formules générales des caufti^ 
ques , par reflexion & par réfraftion , qui 
comprennent deux ferions du livre de M. 
de 1 Hôpital , ou plutôt toute la catoptri- 
que, & toute la dloptrique. Mais M. Ber- , 
noulli avoit fupprimé l*analyfe des formu- 

Ics , ôç M. de l’Hôpital en a révélé le 
myfterc. 

Toutes ces recherches & quantités d’au- 
tres auffi profondes qu’il faut paffer fous 
filencc , ont été exécutées par le calcul des 
Inflniment petits, & pouvoit-on mieux 
en prouver l’cxcellcncc , & dans le même 
tems enfeigner l’art de la manier^ Auflî 
cette méthode eft clle devenue celle de 
tous les grands géomètres, fans exceptionj 
& quoiqu’elle foit quelquefois épineufe , 
il eft infiniment plus aifé d’apprendre à 
s’en fervir, que d’aller loin fans fon fe- 
cours. 

Quand l’académie royale des fciences 
reçut du roi , en i<?99 , un réglement 
qui lui laiflbit la liberté de choifir huit 
aflfociés étrangers , aulfi-tôt tous les fuf- 
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fragcs donnèrent place aux deux freres 
Bernoulli dans ce petit nombre. M. l’é- 
lecteur de Brandebourg ayant au(ïî établi 
à Berlin une académie , dont le célébré 
M. Leibnitz a la direftion , ils y furent 
pareillement alTociés tous deux en 1701. 
Quoiqu’abfent , ils ont fatisfait ici à leur 
devoir d’académiciens , par des pièces 
excellentes & finguüeres dont nos hiftoi- 
ïcs ont été enrichies. On a vu dans celle 
de 1701 , ( p. ^8 ) la feCtion indéfinie des 
arcs circulaires de M. Bernoulli de Baflc , 
dans celle de 1705 , ( p. 114 ) fa théo- 
rie du centre d’ofcillation , ôc dans celle 
de cette année on a vu ( p. 1 jo ) fa nou- 
velle hypothefe de la réfiftance des foli- 
des , & l’analyfe de fa courbe claftique. Il 
avoir déjà donné , dans les aCtes de Leip- 
fick , quelque idée , mais imparfaite , de 
la plupart de ces recherches , & il ne les a 
envoyées à l’académie qu’après les avoir 
mifes dans un état à le contenter lui- 
même. ' 

Tandis que le profefleur de Baflc fc 
faifoit un fi grand nom , fon cadet , pro- 
fefleur en mathématique d Groningue , ne 
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s’cn faifoit pas un moins éclatant ; ils cour* 
loient tous deux la même carrière , d'un 
pas égal. Les favai\s du premier ordre au- 
roient peine à le devenir , s’ils n’étoient 
paflionnés pour leur fciencc , & polTédés 
par un goût fupérieur à tout. Une émula* 
tion vive fe mit entre les deux freres , fo- 
mentée encore par leur éloignement qui les 
léduifoit à ne fe parler prefque que dans 
des journaux y & qui étoit propre à entre- 
tenir long-tems entre eux le mal-entendu, 
s’il en pouvoir naître quelqu’un. Enfin , 
l’aîné ramalTant toute fa force , lança , 
pour ainfi dire un problème qu’il adref- 
foit , non-feulement à tous les géomètres , 
mais auffi à fon frere en particulier , lui 
promettant même publiquement une cer- 
taine fomme , s’il le pouvoir réfoudre. Il 
le réfolut , & même affez promptement , 
mais il donna fa folution fans analyfe. M. 
Bernoulli , de Bafle , qui trouva cette rc- 
folution en partie différente de la fienne , 
demanda à voit Tanalyfc , pour découvrir 
d’où pouvoit naître la différence des folu- 
rions. Mais fur les juges qui dévoient exa- 
miner cette analyfe, & fur quelques autres 
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circonftances du /ugeracnt , il furvînt des 
difficultés qui n’ont pas été terminées. Le 
détail en feroit trop long j il fuffira que 
l’on fâche que ce problème regardoit les 
figures ifopérimetrcs. Entre une infinité de 
courbes poffibles , qui ont la meme péri- 
métrie , ou la même longueur , il falloit 
trouver , d’une maniéré générale , celles 
qui dans certaines conditions renfermoient 
les plus grands , ou les plus petits efpaces , 
ou en faifant une révolution autour de leur 
axe y produifoient les plus grandes , ou les ' 
plus petites fuperficics , ou les plus grands , ' 

ou les plus petits folides. On peut |ugec 
.de la difficulté du problème , par l’intcn- - 
tion dans laquelle il avoit été choifî. 

C’eft M. Bernoulli qui a pris foin de 
l’édition qu’on a faite à Bafle, de la géo- 
métrie de Defeartes ) il étoit fi rempli 
de ces matières , que les épreuves qu’il 
avoit à corriger, ne pouvoient pas lui ^ jj 
palfer pat les mains , fans lui faire naître 
(des penfées & des réflexions, & il em- 
bellit l’ouvrage du grand Defeartes, par 
des notes , qui , quoique faites à la liâtc, 

tumultuarix , 
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tutnultuaria . , comme il les appelle , font 
trcs-curicufes & très-inftru£fcives. 

Ses travaux continuels , caufés & par 
les devoirs de fa place , ôc par l’avidité 
de favoir , & par le plaifîr des fuccès , 
furent apparemment ce qui le rendit fujet 
à la goutte d’alTez bonne heure , & enfin 
ils le firent tomber dans une fievre lente 
dont il mourut la 1 6 août de cette an- 
née , âgé de cinquante ans & fept mois. 
Deux ou trois jours avant fa mort, dans 
le temps des foin;; les plus fétieux , il 
pria M. Herman fon compatriote , fon 
ami particulier & illuftre géomètre , de 
remercier l’académie des fciences de la 
place qu’elle lui avoir donnée dans fon 
corps. A l’exemple d’Aschimede qui vou- 
lut orner fon tombeau de fa plus belle 
découverte géométrique , & ordonna que 
l’on y mît un cylindre circonferit à une 
fphere , M. Bernoulli a ordonné que l’on 
mît fur le fien une fpiralc logarithmique, 
avec ces mots , eadem mutata refurgoi al- 
lufion heureufe à l’efpérance des chrétiens 
lepréfentée en quelque forte pat les pro- 
priétés de cette courbe. Il achevoit un 
Tome L I 
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grand ouvrage, de arte conjeiiandl , 5c quoi* 
qu’il n’en ait rien paru, nous pouvons 
en donner une idée fur la foi de M. 
Herman. Les réglés d’un jeu étant fup- 
pofées, & deux joueurs de la même force, 
on peut en quelqu’état que foit une par- 
tie, déterminer par l’avantage qu’un des 
joueurs a fur l’autre , combien il y a 
plus à parier qu’il gagnera. Le parti change 
félon tous les dilférens états où fera la 
partie j & quand on veut confidérer tous 
CCS changemens , on trouve quelquefois 
des fériés ou fuites de nombres réglées, 

& mênae nouvelles ôc linguliercs. Si l’on 
fuppofe les joueurs fiiégaux, on demande 
quel avantage le plus fort doit accorder 
à l’autre, ou réciproquement l’un ayanü 
accordé à l’autre un certain avantage , on 
demande de combien il eft plus fort , 8c 
il eft à remarquer que fouvent les avan- 
tages ouïes forces font incommenfurables, 
de forte que les deux joueurs ne peu- 
vent jamais être parfaitement égalés. Les 
raifonnemens que ces fortes de matierça .- 
demandent, font ordinairement plus dé- 
liés, plus fins, compofes d’un plus grand 
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nombre de vues qui peuvent échapper , & 
par conféquent plus fujets à erreur que 
les autres raifonnemens mathématiques. 
Par exemple , deux joueurs égaux jouant 
en quatre parties liées , û l’un en a gagné 
trois & l’autre deux , il faut raifonner 
alTez jufte pour déterminer précifément 
que l’on peut parier trois pour celui qui 
a les trois parties , 6c un feulement pour 
celui qui en a deux. Ce cas eft des plus 
limples , 6c on peut juger par là de ceux 
qui font infiniment plus compliqués. Quel- 
ques grands mathématiciens, 6c princi- 
palement MM. Pafchal 6c Huiguens, ont 
déjà propofé ou réfolu des problèmes fur 
cette matière, mais ils n’ont fait que l’cf- 
ficurer , 6c M. Bernoulli l’embraiToit dans 
une plus grande étendue, 6c l’approfon- 
difibit beaucoup davantage. Il la portoit 
meme jufqu’aux chofes morales 6c politi- 
ques , 6c c’efi là ce que l’ouvrage doit 
avoir de plus neuf 6c de plus furprenant. 
Cependant fi l’on confidere de près les 
chofes de la vie fur lefquelles on a tous 
les jours à délibérer , on verra que la dé- 
libération devroit fe réduire, comme les 

lii 
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paris que l’on feroit fur un jeu , \ com- 
parer le nombre des cas où arrivera un 
certain événement , au nombre des cas 
où il n’arrivera pas. Cela fait , on fau- 
roit au jufte, & on exprimeroit par des 
nombres , de combien le parti qu’on pren- 
droit feroit le meilleur. Toute la diffi- 
culté eft qu’il nous échappe beaucoup de 
cas où l’événement peut arriver, ou ne 
pas arriver , 2c plus il y a de ces cas in- 
connus , plus la connoilTance du parti 
qu’on doit prendre paroît incertaine. Lâ 
fuite de ces idées a conduit M. Bernoulli 
à cette queftion. Si le nombre des cas in- 
connus diminuant toujours , la probabi- 
lité du parti qu’on doit prendre en aug. 
mente nécefl'airement , de forte qu’elle 
vienne à la fin à tel degré de certitude 
qu’on voudra. 11 femble qu’il n’y ait pas 
de difficulté pour l’affirmative de cette 
propofition: cependant M. Bernoulli , qui 
■ polTédoit fort cette matière , alTuroit que 
ce problème étoit beaucoup plus diffi- 
cile que celui de la quadrature du cercle, 
& certainement il feroit fans comparai- 
fon plus utile. U n’efi pas fi glorieux 
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J’cfpnt de géométrie de régner dans Ja 
phyfîque, que dans les chofes morales , 
ü compliquées , fi cafuelles , fi changean- 
tes J plus une matière lui eft oppoféc 8c 
rebelle, plus il a d’honneur à la dompter. 

M. Bernoulli étoit d’un tempérament 
bilieux 8c mélancolique , caraétere qui 
donne plus que tout autre , 8c l’ardeur 
2c la confiance nécelTairçs pour les gran- 
des chofes. Il produit dans un homme de 
lettres une étude afildue 8c opiniâtre , 8c 
fe fortifie incelTamment par cette étude 
même. Dans toutes les recherches que 
faifoit M. Bernoulli, fa marche étoit lente, 
mais fûre: ni Ton génie , ni l’habitude 
de réulfir ne lui avoient infpiré de con- 
fiance J il ne donnoit rien qu’il n’eût re- 
manié bien des fois , 8c il n’avoit jamais 
ceffé de craindre ce même public qui 
avoir tant de vénération pour lui. 

Il s’etoit marié à l’âge de trente ans, 
2c a laifie un fils 8c une fille. 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

AMONTONS. 

Gu iLLAUME Amontons naquît 
Tan i66j f fur le minuit du dernier jour 
d’août. 11 étoit fils d’un avocat qui ayant 
quitté la Normandie , d’où il étoit ori- 
ginaire , étoit venu s’établir à Paris. Il 
‘ étudioit encore en troifîeme , lorfqu'il lui 
xefta d’une maladie une furdité affez con- 
fidérable , qui le féqueftra prefque entié- 
lement du commerce des hommes , du 
moins de tout commerce inutile. N’étant 
plus qu’à lui-même, Sc livré aux penfées 
qui fortoient du fond de la nature , il 
commença à fonger aux machines. Il cn- 
exeprit d’abord la plus difficile de toutes, 
ou plutôt la feule impolTible , je veux dire, 
le mouvement perpétuel , dont il ne con- 
noiffoit ni IHmpoffibilité , ni la difficulté. 
En y travaillant, il s’apperçut qu’il devoir 
y avoix des principes <Uns cette matière, 
% 
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8c qu’à moins que de les favoir , on y per- 
doit fon tems & fa peine. 11 fc mit donc 
dans la géométrie , quoique félon la cou- 
tume de toutes les familles , la fienne 
s’y oppofât , & fans doute avec alTez de 
laifon , iî on ne regarde les fciences que 
comme des moyens d’arriver à la fortune. 

On affurr qu’il ne voulut jamais faire 
de remedes pour fa furdité , foit qu’il 
défefpérât d’en guérir , foit qu’il fê trou- 
vât bien de ce redoublement d^attention 
& de recueillement qu’elle lui procuroic» 
femblable en quelque chofe à cet ancien 
que l’on dit qui fe creva les yeux pour 
n’être pas diftrait dans fes méditations 
philofophiques. 

M. Amontons apprit le dellîn, l’ar- 
pentage, l’atchiteaure , 8c fut employé 
dans pluüeurs ouvrages publics, mais il 
ne fut pas long-temps fans s’élever plus 
haut, & il joignit à cette méchanique 
qui produit nos arts, & n’eft occupée 
•que de nos befoins, la connoilfance de 
la fublime méchanique , qui a difpofé 
- l’univers. 

Les iniliwneRS, tels que les baiometres^ 
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les thermomètres , 5 c les hygromètres , 
deftinés à mefurer des variations phyfiques, 
qui nous étoient , il y a peu de tems , 
ou ahfolument inconnues , ou connues 
feulement pat le rapport confus Se in- 
certain de nos fens , font peut-être de 
toutes les inventions utiles de la philo- 
lofophie moderne , celles où rapplicaiion 
de la méchanique à la phyfique eft la 
plus délicate j Se d’ailleurs comme on s*é- 
toit contenté du premier hafard , ou de la 
première idée qui avoir fait naître ces in- 
ventions aifez heureufement , elles étoient 
demeurées ou défeâucufes en elles-mc- 
mes , ou d’un ufage peu commode. M. 
Amontons les étudia avec beaucoup de 
foin . Se en 1687 , n’ayant encore que 
vingt-quatre ans , il préfenta à l’acadé- 
mie des fcienccs un nouvel hygromètre 
qui en fut fort approuvé. Il propofa auljî 
à M. Hubin , fameux émailleur , ^ fort 
habile en ces matières , différentes idées 
qu’il avoir pour de nouveaux baromètres 
Zc thermomètres j mais M. Hubin l’avoit 
prévenu dans quelques-unes de ces peu- 
fées , 5 c il ût peu d’attention aux autres. 
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jufqu’à ce qu’il eût fait un voyage en 
Angleterre , où elles lui furent propo- 
fées par quelques-uns des principaux mcnir 
bres de la fociété royale. 

Peut-être ne prendra- t-on que pour un 
jeu d’cfprit , mais du moins très- ingé- 
nieux, un moyen qu’il inventa de faire 
favoir tout ce qu’on voudroit à une très- 
grande diftance, par exemple, de Paris 
à Rome, en très-peu de tems, comme 
en trois ou quatre heures , ôc meme fans 
que la nouvelle fût fuc dans tout l’ef- 
pacc d’entre deux. Cette propolîtion lî 
paradoxe, & fi chimérique en apparence, 
fut exécutée dans une petite étendue de 
pays, une fois en préfence de Monfeigneur, 
ôc une autre en préfence de Madame ; 
car quoique M. Amontons n’entendît 
nullement l’art de fe produire dans le 
monde, il étoit déjà connu des plus grands 
Princes , à force de mérite. Le fecret 
confiftoit à difpofer dans plufieurs poftes 
confécutifs , des gens qui pat des lunettes 
de longue vue ayant apperçu certains 
fignaux du polie précédent , les tranfmifi- 
fciit au fuivant toujours ainC de fiiitç. 
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& ces difFérens fignaux étoient autant de 
lettres d'un alphabet , dont on n'avoit le 
chiffre qu’à Paris & à Rome. La plu» 
grande portée des lunettes , faifoit la dif' 
tance des poftes , dont le nombre devoit 
être le moindre qu’il fût pofllble 5 Sc 
comme le fécond pofte faifoit les lignaux 
au troifîeme , à mcfurc qu’il les voyoit 
faire au premier , la nouvelle fe trouvoit 
portée de Paris à Rome , prefque en aufïî 
peu de teins qu'il en falloit pour faire 
les fignaux à Paris. 

En , M. Amontons donna le feul 
livre imprimé qui ait para de lui , Sc lé 
dédia à l’académie des fciences. Il eft in- 
titulé , Remarques & expériences phyjîques fur 
la conJîruRion d*une nouvelle clepfidre , fur les 
baromètres , thermomètres f 6* hygromètres. 
Quoique les clcpfîdres , ou horloges à 
eau , fi ufltées chez les anciens , aient 
été entièrement abolies parmi nous par les 
horloges à roues , infiniment plus jufles 
& plus commodes , M. Amontons ne 
laiffa pas de prendre beaucoup de peine à 
la conftruéfion de fa clepfidre , dans l'ef- 
pécance qu'elle pourroit fervir fur mer ; 
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car de h maniéré dont-elle étolt faire , 
le mouvement le plus violent que pût avoir 
un vailTeau , ne la dérégloit point , au 
lieu qu il déréglé infailliblement les autres 
horloges. On a pu voir dans le livre de 
M. Amontons, avec combien d’art fa clep- 
lîdre étoit conftruite i & U n’y a guère 
d apparence qu’il fc foit rencontré avec au- 
cun des anciens inventeurs. ^ 

Il entra dans l’académie en , lorf- 
qu elle reçut fon nouveau réglement. Auf- 
fi-tot il donna dans nos aflcmblées la 
théorie des frottemens , qui a tant éclairci 
une matière fi importante dans la mécha- 
nique , & /ufques-là fi obfcure. Son nou- 
veau thermomètre vint enfuite , invention 
qui n’eft pas feulement utile pour la pra- 
tique , mais qui a donné de nouvelles vues 
pour la fpéculation. Nos hiftoires ont 
parlé à fond de ces découvertes 5 un vo- 
lume nouveau qui va paroître en contien. 
dra encore une autre du même auteur : 
c’eft fon baromètre reftifié j & le volume 
qui viendra encore après , contiendra fon 
baromètre fans mercure à l’ufage de la 
mer , & des c-vpériences nouvelles & fort 
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curieufes qu’il a faites fur le baromètre St 
fur la nature de l’air , tant le nom & les 
découvertes de M. Amontons ont de pei- 
ne , pour aind dire , à quitter la place 
qu’ils tenoient dans nos hiftoires. 

En effet, celle que cet académicien rem- 
pliiToit dans la compagnie , étoit prefque 
unique. Il avoir un don lingulier pour 
les expériences, des idées fines & heu» 
reufes , beaucoup de reffources pour lever 
les inconvéniens , une grande dextérité 
pour l’exécution j & on croyoit voir re- 
vivre en lui M. Mariote , fi célèbre par 
les mêmes talens. Nous ne craignons point 
de comparer à un des plus grands fujets 
qu’ait eu l’académie , un fimple éleve tel 
qu’étoit M. Amontons j le nom d’éleve 
n’emporte parmi nous aucune différence 
de mérite ; il fignifie feulement moins 
d’ancienneté , & une efpecc de furvi- 
vance. 

M. Amontons jouiffant d’une fanté par- 
faite , qui fe déclaroit même par toutes 
les apparences extérieures , n’étant fûjet 
à aucune infirmité , menant & ayant tou- 
jours mené la vie du monde la plus ré- 
glée ^ 
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glée , fut tout d*un coup attaqué d’une 
inflammation d’entrailles } la gangrène s’y 
mit en peu de jours , Sc il mourut le 1 1 
oâobre , âgé de quarante - deux ans & 
près de deux mois. Il étoit marié , n’a 
laifle qu’une fille âgée de deux mois. Le 
public perd par fa mort plufîeurs inven- 
tions utiles qu’il méditoit , fur l'impri- 
merie , fur les vaifTeâux , fur la charrue. 
Ce qu’on a vu de lui répond que ce qu’il 
ctoyoit pofllble devoir l’être à toute épreu- 
ve j 8c le génie de l’invention , naturel- 
lement fubtil , hardi , 8c quelquefois pré- 
fomptueux , avoir en lui toute la folidi- 
té , toute la retenue , 8c même toute la 
défiance néceffaires. 

Les qualités de fon coeur étoient encore 
préférables à celles de fon efprit ; une 
droiture fi naïve 8c fi peu méditée , qu’oiv 
y voyoit rimpoflibilitc de fe démentir ; 
une fimplicité , une franchifp 8c une can- 
deur que le peu de commerce avec les 
hommes pouvoir conferver mais qu’il 
ne lui avoir pas données ; une entière 
incapacité de fe faire valoir autrement que 
par fes ouvrages , ni de faire fa cour au* 
Tome I, K 
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tremcnt que par fon mérite , & par con- 
féquent une incapacité prefque entière de 
faire fortune. 


ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

DUHAMEL. ' 

Jean-Baptiste du Hamel 
naquit en 1614 , à Vire en bafTc Nor- 
mandie. Nicolas du Hamel , fon pere 
ëtoit avocat dans la même ville i malgré, 
le caraâere général qu'on attribue à ce 
pays-là , & malgré fon intérêt particu- 
lier, il ne fongeoit qu’à accommoder les 
procès qu’il avoit entre les mains , Sc en 
étoit quelquefois mal avec les Juges. 

M. du Hamel fit fes premières études 
à Caen , fa rhétorique & fa philofophie à 
Paris. A l’âge de dix-huit ans, il com- 
pofa un petit traité , où il expliquoit avec 
une ou deux figures , & d’une manière 
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fort (impie , les trois livres des fphcriquts 
-de Théodofe 5 il y ajouta une trigo- 
nométrie fort courte ôc fort claire , dans 
le defTein de faciliter l’entrée de l’aftro- 
nomie. Il a dit dans un ouvrage poftérieur^ 
qu’il n’avoit imprimé celui-là que par un.c 
vanité de jeune homme; mais peu de gêna 
de cet âge pourroient avoir la même va- 
mité. Il falloir que l’inclination qui le potr 
loit aux fciences fut déjà bien généralç 
^ bien étendue , pour ne pas lailTer échap^ 
per les mathématiques (i peu»,connues^, 
j& û peu cultivées* en' ce tems-là, ôc dans 
.les lieux où il étudiqit. . 

A l’âge de dix neuf ans il entra qhe? 
les peres de l’oratoire ; il y fut dix ans t 
,ôc en fortit pour être, curé de Neuilli fur 
Marne. Pendant l’un ôc l’autre de ces 

* 

deux tems > il joignit aux devoirs de Ton 
.état' une grande application à la levure. 

• La phyfique étoit alors comme un grand 
xoyaume démembré , dont les provinces 
ou les gouvernemens feroient devenus des 
Touverainctés prefque indépendantes. L’aC- 
tronomie , la mécanique , l’optique , la 
chimie , ôcc..étoiçnt des fciences à pam 

Kij 


qui n*avoient plus rien de commun avec 
ce qu’on appelloit phyfique j & les mé- 
decins mêmes en avoient détaché leur 
phyfiologic’, dont le nom feul la trahif- 
^Oit. La phyfique appauvrie &c dépouillée 
-n'*avoit plus pour l'on partage , 'que des 
quefiions également épineufes & ftériles- 
*M. du Hamel entreprit de lui rendre ce 
qu’on lui avoit ufurpé , c’eft-à-dite , une 
infinité de connoifiànces utiles 8c agréa- 
Wes , propres à faire renaître l’cftime & 
ie - goût qu’on lui devoir. H commença 
1- exécution 'de ce deffein par fon 
nom/a phyfica , 8c- par fon traité de meteo» 
¥i* & foffiübus , imprimés l’un fle l’autre 
en 

Ces deux traités font des dialogues 
dont les petfonnages font Théophile , 
grand zélateur des anciens , Ménandre , 
cartéfien paffionné , SinVplicius , philofo- 
phe indifférent entre tous les partis , qui 
le plus fouvent tâche à les accorder tous', 
•& qui , hors de là , eft en droit pat fon 
xaraftere de prendre dans chacun ce qu’il 
y a de meilleur. Ce Siniplicius , ou M« 
4ÎU Hamel, c’eft le même homme. 
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' A la forme de dialogues , 8c \ cette 
manière de traiter la philofophie , on re- 
connoît que Cicéron. a ferri de modèle 5 
mais on le reconnaît encore à une lati- 
nité pure 8c exquife , 8c ce qui eft plus 
, important , à un grand nombre d’expref-. 
fions ingénieufes 8c fines , dont ces, ou- 
vrages font femés. Ce font des raifon- 
iftmens philofophiques y qui ont dépouillé 
leur féchereiTe naturelle , ou du moins or- 
dinaire y en paflant au travers d‘une ima? 
.gination fleurie 8c ornée , 8c qui n’y, ont 
pris cependant que la jufte dofe d’agré- 
ment qui leur convenoit. Ce qui ne doit 
être embelli que jufqu’à une certaine mt- 
fure précife , eft ce qui coûte le plus à 
à embellir. : 

- L,’aflronomie pbyfique eft un recueil 
.des principales penfées des philofophes , 
tant anciens que modernes y fur la lumière:, 
fur les couleurs , fur les fyftcmcs du mon- 
de j 8c de plus , tout ce qui appartient k 
la fphere , à la théorie des planètes , au 
calcul des éclipfes , y eft expliqué mathé- 
matiquement. De même le traité des mé- 
téores. 8c. des folfiles xaiTcmblc tout ce 

Kii) 
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qu’cn.'ont dit les auteurs qui ont quelque 
réputation dans ces matières j car M. du 
Hamel ne fc bornoit pas à la lefture des 
plus fameux. On voit dans ce qu’il a écrit 
des foinies , une grapde connoilTancc de 
rhiftoire naturelle, & fur- tout de la chi- 
mie , quoiqu’elle' fût encore alors envelop- 
pée de myfteres Sc de ténèbres difficiles à 
percer. 

On lui reprocha d’avoir été peu favorable 
au grand Defeartes , fi digne du refpeâ 
de tous les philofophes , même de ceux 
qui ne le fuivent pas. En effet , Théo- 
phile le traite quelquefois affez mal. M. . 
du Hamel répondit qUe c’étoit Théophile , 
entêté de l’antiquité , incapable de goûter 
aucun moderne , & que jamais Simplicius 
’n’en avoir mal parlé.. Il difoit vrai j ce- 
pendant c’étoit au fond Simplicius qui 
ïaifoit parler Théophile. 

- En 1Ê65 , qui fut. la même année ou 
il quitta la cure de Keuilli , il donna 
le fameux livre dt confenfu veteris & novx 
philofophict. C’eft une phyfique générale , 
du un traité des premiers principes j ce 
que le titre promet eft pleinement cxc^ 
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enté., 8c l*erpiît de conciliation , Uérédi* 
taire à raureur , triomphe dans cet ou- 
vrage. Il commence par la fublime 8c peu 
intelligible métaphyfique des Platoniciens, 
fur les idées , fur les nombres , fur les 
formes archétipes ; 8c quoique M. du 
Hamel en connoifTe Pobfcurité , il ne peut 
leur refufer une place dans cette efpece 
d’états généraux de la philofophie. Il traite 
avec la même indulgence la privation du 
principe , Péduâion des formes fubftan- 
tiellcs , 8c quelques autres idées fcholaf- 
tiques i mais quand il eft enfin arrivé aux 
principes qui fe peuvent entendre , c’eft- 
à-dire , ou aux loix du mouvement , ou 
aux principes moins fimples établis par 
les chimiftes , on fent que , malgré l’envie 
d’accorder tout , il laifle naturellement 
pencher la balance de ce côté- là. On s’ap- 
perçoit même que ce n’cll qu’à regret 
tju’il entre dans les quellions générales , 
tl’où l’on ne remporte que des mots , qui 
n’ont point d’autre mérite ' que d’avoii 
long-tems pafTé pour des chofes. Son in- 
clination 8c .fon favoir le rappellent tou- 
•iours aflez promptement à^la philoTophie 
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expérimentale , & fur-tout à la chimie » 
pour laquelle il paroît avoir eu un goût 
particulier. ■ 

En 1666 y.M. Colbert, qui favpit com- 
bien la gloire des lettres contribue a -la 
fplendeur d’un état, propofa ôc fit approu- 
ver au roi rétabliffement de racademic 
royale des fciences. Il raffcmbla avec un. 
difeernement exquis un petit nombre 
d’hommes , excellens chacun, dans Ton 
genre. Il falloir a cette compagnie un fe- 
crétaire , qui entendît & qui parlât bien 
toutes les diflféventes langues de .ces fa- 
vans , celle d’un chimifte , par exemple • 
& celle d’un aftronomc , qui fût auprès 
du public leur interprété commun , qui 
pût donner à tant de matières épineufes 
& abftraites des éclairciffemcns , un cer- 
tain tour , ôc même un agrément que les 
auteurs négligent quelquefois de leur don- 
ner , & que cependant la plupart des lec- 
teurs demandent 5 enfin , qui par fon ca- 
taâere fût exempt de partialité , & pro- 
pre à rendre un compte défintérelTé des 
contefiations académiques. .Le choix , de 
M. Colbert pour cette fonction -tomba 
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iur M. du Hamel j & après les preuves 
qu'il avoir faites fans y penfei de toutes 
les .qualités néceffaiies , un choix aulG 
éclairé ne pouvoir tomber que fur lui. 

Sa belle latinité ayant beaucoup brillé 
dans Tes ouvrages , ic d'autant plus que 
les matières étoient moins favorables , il 
fut choiû pour mettre en latin un traité 
<les droits de la feue reine fur le Brabant , 
fur Namur , Sc fur quelques autres feigneu-' 
lies des Pays-Bas Efpagnols. Le roi qui 
le fit publier en 1667 , vouloir qu'il pùt 
être lu de toute l’Europe , où fes conquê- 
tes , êc peut-être au0i un grand nombre 
d'excellens livres , n'avoieht pas encore 
rendu le françois aufli- familier qu’il l’eft 
devenu. 

A cet ouvrage , qui foutenoit les droits 
de la reine , il en fuccéda l’année fuivante 
un autre de la même main , fc en latin , 
qui foutenoit les droits de l’archevêque de 
Paris , contre les exemptions que prétend 
l’abbaye de Saint-Gcrmain-des Prés. Ce 
fut M. de Perefixe , alors archevêque , 
qui engagea M. du Hamel à cette entre- 
prife , êc apparemment il crut que le nom 
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d’un auteur , fi éloigné d’attaquer fanff 
juftice , 5c même d'attaquer, fcroit un 
grand préjugé pour le fiege archiépifcopal. 
En effet , c’eft là la feule fois que M. du 
Hamel ait forcé Ton caraftere jufqu’à pren- 
dre le perfonnage d’agreffcur j 6c il cft bon 
qu’il l’ait pris une fois pour laificr un mo- 
delé de la modération 5c de rhonnctctc 
avec laquelle ces fortes de contefiations 
devroient être conduites. 

Sa grande réputation fur la latinité , fut 
caufe encore qu’en la même année 1668, 
M. Colbert de Croifii , plénipotentiaire 
pour la paix d’Aix-la Chapelle , l’y mena 
avec lui. 11 pouvoir l’employer fouvent 
pour tout ce qui fc devoit traiter en latin 
avec les miniftres etrangers j 5c quoique U 
pureté de cette langue puilTe paroître une 
circonftance peu importante , par rapport 
à une négociation de paix, les politiques 
favent alfez qu’il ne faut rien négliger 
de ce qui peut donner du relief à une na- 
tion aux yeux de fes voifins , ou de fes en- 
nemis. 

Après la paix d’Aix-la-Chapelle , M. de 
Cioiffi alla ambaffadeur en Angleterre , 
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& M. du Hamel Ty acompagna. II fît ce 
voyage en philofophe ; fa principale cu- 
riofire fut de voir les favans , fur-tout ril"* 
luftre M. Boylc , qui lui ouvrit tous fes 
tréfors de phyfique expérimentale. Dc-Ià 
il pafla en Hollande avec le même efprit , 
& il rapporta de ces deux voyages des ri- 
chefTcs , dont il a enfuite orné fes livres. 

Revenu en France , & occupant fa place 
de fecrétaire de l’académie , il publia fon 
Traite De corporum affe£iionihus , en 1 6-po, 
Là , il pouffe la phyfique jufqu’à la méde- 
cine, dont il ne fe contente pas d’effleurer 
les principes. Deux ans après il donna 
fon Traité De mente Humana. C’eft une 
logique métaphyfîquc , ou une théorie de 
1 entendement humain & des idées , avec 
l'art de conduire fa raifon. Quoique les 
expériences phyfiques paroiffent étrangères 
à ce fu/et , elles y entrent cependant en 
affez grande quantité j elles fourniffent 
tous les exemples dont l’auteor a befoin : 
il en ctoit fî plein , qu’elles fcmblcnt lui 
échapper à chaque moment. 

Un an après , c’efl-à-dirc , en 1^75 , 
parut fon livre , De corpore animato. ôii 
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peut juger par le titre , fi la phyfique expé-", 
rimcntalc y cft employée j fur-tout l’ana^ 
tomie y régne. M. du Hamel en avoir 
acquis une grande connoiflancc , 5c par 
des conférences de l’académie , 5c par un 
commerce particulier avec mdfieurs Stenon 
& du Vorney. Quand M. du Vetney com- 
mença à s’établir à Paris , 5c qu’il y éta-, 
blit en même tems un nouveau goût pour 
l’anatomie , M. du Hamel fut un des pre- 
miers qui fe faifit de lui , 5c des décou- 
vertes qu’il apportoit. Un tel difciple ex- 
cita encore le jeune anatomifie à de plus 
grands progrès , 5c y contribua. 

Dans ce livre De corpore animato , il fait 
entendre qu’on lui rcprochoit de ne point 
décider les queftions , 5c d’être trop in- 
déterminé entre les différens partis. Il pro- 
met de fe corriger , 5c il faut avouer ce- 
pendant qu’il ne paroît pas trop avoir tenu 
parole j mais enfin il eft rare qu’un philo- 
fophe foit aceufé de n’êtrc pas alTcz dc- 
cifif. 

Au même endroit , il fefait à lui-même, 
un autre reproche » dont il efi beaucoup 
plus touché j c’eft d’être eccléfiailique , 5c 

de 
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de donner tout fon tems à la philofophie 
profane. Il cft aifé de voir quelle foule de 
raifons le judifîoient j mais l’extrcme dé- 
licateflc de fa confciencc ne s’en contcn- 
toit pas. Il protefte qu’il veut retourner à 
un ouvrage de théologie , dont le projet 
avoit été formé dès le tems qu’il publia 
fes premiers livres , Sc dont l’exécution 
avoit été toujours interrompue. 

Cependant il y furvint encore une nou- 
velle interruption. Un ordre fupérieur , & 
glorieux pour lui , l’engagea à compofer 
un cours entier de philofophie félon la 
forme ufitéc dans les colleges. Cet ou- 
vrage parut en 1 6 y ^ , fous le titre de 
Philofophia vêtus & nova , 'ad ufum fchola , 
accontmodata in re^ia Burgundiapertraclatas 
alTemblageaufll judicieux & auflU heureu.x 
qu’il puilTe être des idées anciennes SedeS 
nouvelle» , de la philofophie des mots , ôc 
de celle des chofes , de l’école & de l’aca- 
démie. Pour en parler encore plus jufte , 
l’école y eft ménagée , mais l’académie y 
domine. M. du Hamel y a répandu tout 
ce qu’il avoit puifé dans les conférences 
académiques , expériences , découvertes ; 
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raifonncmens , conjeftures. Le fuccès dç 
l'ouvrage a été grand , les nouveaux fyftê- 
mes déguifés en quelque forte , ou alliés 
avec les anciens , fc font introduits plus fa- 
cilement chez leurs ennemis , & peut-êue 
le vrai a - 1 - il eu moins d’oppolîtions à 
elTuyet , parce qu’il a eu le fccours de 
quelques erreurs. 

Pludeurs années après la publication de 
ce livre , des miflionnaires qui l’avoient 
porté aux Indes Orientales , écrivirent 
qu’ils y enfeignoient cette philofophie avec 
beaucoup de fuccès, principalement la 
phyfîque , qui eil des quatre parties du 
cours entier , celle où l’académie & les 
modernes ont le plus de part. Des peuples 
peu éclairés , 5c conduits par le feul goût 
naturel , n'ont pas beaucoup héûté entre 
deux efpcces de philofophie , dont l’une 
nous a fi long tems occupés. 

Il femblc que M. du Hamel ait été 
dcftinc à être le philofophc de l’Orient. 
Le perc Bouret, jéfuite , & fameux mif- 
fionualre de la Chine , a écrit que quand 
fes confrères & lui voulurent faire en lan- 
gue tattarc une philofophie pour l’cmpc- 
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leur de ce grand état , & le difpofer 
par- là aux vérités de l’évangile , une des 
principales fourccs où ils.puiferent, fut la 
philofophie ancienne & moderne de M. 
du Hamel. L’entrée qu’elle pouvoir pro- 
curer à la religion dans ces climats éloi- 
gnés , a dû le confolcr de l’application 
qu’il y avoir donnée. 

■ A la fin , il s’acquitta encore plus pré- 
eifément du devoir dont il fc croyoit char- 
gé. En , il imprima un corps- de 

théologie en fept tomes , fous ce titre i 
Tfieologia fpeculatrix & praUica , juxtà SS. 
pacrum dogmata pertraClata ^ & ad ufiim 
fcholce accommodata. La théologie a été 
lông-tems remplie de fubtilité.s fort ingé- 
nieufes, à la vérité, utiles même jufqu’à un 
certain point , mais alTcz fouvent cxcclTî- 
ves i àc l’on négligeoit alors la connoiiTance 
des peres , des conciles , de l’hiftoire de 
réglife, enfin tout, ce qu’on appelle au- 
jourd’hui théologie pofîtivc. On alloît auflî 
loin que l’on pouvoit aller par la feule 
luétaphyfique , Sc fans le fecours des faits» 
prcfque entièrement inconnus i 5c cette 
théologie a pu être appellée fille de l’ef^ 

Lii 
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prit & de l’ignorance j mais enfin le* 
vues plus faines & plus nettes des deux 
derniers fiecles ont fait renaître la pofiJ 
tive. M. du Hamel l’a réunie dans Ton 
ouvrage avec la fcholafiique , 8c perfonne 
n’étoit plus propre à ménager cette réu- 
nion. Ce que la philofophie expérimen- 
tale eft à l'égard de la philofophie feho- 
lafiique , la théologie pofitive l’eft à l’é- 
gard de l’ancienne théologie de l’école i 
c’efi la pofitive qui donne du corps 8c de 
la folidité à la fcholafiique , 8c M. du 
Hamel fit précifément pour la théologie 
ce qu’il avoit fait pour la philofophie. On 
voit de part 8c d’autre la même étendue 
de connoilfances , le même défit 5c le 
même art de concilier les opinions , le 
même jugement pour choifir quand il le 
faut , enfin , le même efprit qui agit fur 
différentes matières. On peut fe repréfen- 
ter ici ce que c’efl que d’être philofophe 
5c théologien tout à la fois ; philofophe 
qui embrafïc toute la philofophie , 8c théo- 
logien qui embralTc la théologie entière. 

Ce travail prefque immenfe lui en pro- 
duifit encore un autre. On fouhaita qu’il 
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tirât en abrégé de fon corps de théologie , 
ce qui étoit le plus néceiTaire aux jeunes 
eccléHaftiques , que l’on inftruit dans les 
féminaires. Touché de l’utilité du def- 
fein , il l’entreprit , quoique âgé de 70 
ans , ôc fujet à une infirmité , qui de tems 
en tems le mettoit à deux doigts de la 
mort. Il fit meme beaucoup plus qu’on 
ne lui demandoit j il traita quantité de 
matières qu’il n’avoit pas fait entrer dans 
fon premier ouvrage , & en donna un 
prefque tout nouveau en 1 6^4 , fous ce 
titre , Theologîa clericorum feminariis acco» 
modata. fummarium. Ce fommaire contient 
cinq volumes. 

' Son application à la théologie ne nuifit 
point à fes devoirs académiques. Non- 
feulement il exerça toujours fa fonâton » 
en tenant la plume , & recueillant les fruits 
de chaque aifemblée j mais il entreprit 
de faire en latin une hifioire générale de 
l'académie , depuis fon établilTement en 
1666 jufqu’en 16^6. Il prit cette époque 
pour finir fon hiftoire , parce qu’au coni- 
mencement de 1S97 il quitta la plume» 
ayant lepréfcnté à M. de Pontchartrain ^ 

L iij 
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aujourd’hui chancelier de France , qu’il 
devenoit trop infirme » & qu’il avoit be- 
foin d’un fuccefTeur. 11 feroit de mon in- 
térêt de cacher ici le nom de celui qui 
ofa prendre la place d’un tel homme 5 
mais la reconnoiiTance que je lui dois de 
la bonté avec laquelle il m’agréa , Sc du 
foin qu’il prit de me former , ne me le 
permet pas. 

Ce fut en 16^8 qye parut fon hiftoire , 
fous ce titre , Regia fcUniiarum acade- 
mitz hiftorîa. L’édition fut bientôt enlevée , 
&■ en 1701 il en parut une fécondé beau- 
coup plus ample , augmentée des quatre 
années qui manqnoient à la première pouc 
finir le fîecle , & dont les deux dernières 
étoient comprifes dans une hiftoire fran* 
çoife. 

' Si nous n’avions une preuve incontefta- 
ble par la date de fes livres , nous n’au- 
rions pas la hardielTe de rapporter qu’en 
la même année 16^8 , où il donna pouc 
la première fois fon hiftoire de l’académie , 
il donna aufti un ouvrage théologique fort 
favant , intitulé , Injîitutiones bîblic^ , feu 
feriptura facra prolegomena , unà cum feUSlis 
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annotationlbus in pentaieuckum. Là , il ra- 
malTc tont ce qu’il y a de plus important à 
favoir fur la critique de l’écriture fainte j 
un jugement droit & fur eft l’architeftc 
qui choifit & qui dirpofe les matériaux 
que fournit une vafte érudition. Le meme 
caraélere régné dans les notes fur les cinq 
livres de Moïfe i elles font bien choifîes,, 
peu chargées de difeours , inftruftives , 
curieufes feulement lorfqu’il faut qu’elles 
le foient pour être inftruftives , favantes 
fans pompe , mêlées quelquefois de fen- 
timens de- piété , qui partoient auflr na- 
turellement du coeur de l’écrivain , qué 
du fond de la matière. 

Il publia en 1701 Us pfeaumes ^ S>c cil 
1705, Us livres de Salomon^ la fapience > 
& L'eccUfiaJliqne avec de pareilles notes. 
Tous ces ouvrages n’étoient que les avant- 
coureurs d’un autre , fans comparaifon 
plus grand , auquel il travailloit , d’une 
bible entière , accompagnée de notes fur 
tous les endroits qui en demandoient , 
& de notes telles qu’il les faifoit, H la 
donna en 1705 , âgé de quatre-vingt- 
un ans. Cette bible , par la beauté de 
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rédition , 6<c par la commodité & l’utilité 
du commentaire difpofé au bas des pages , 
remporte , au jugement des favans , fui 
toutes celles qui ont encore paru. / 

Parvenu à un fî grand âge » ayant .ac- 
quis plus que perfonné le droit de fe le- 
pofec glorieufement ; mais incapable de 
ne rien faire , il voulut continuer de met- 
tre en latin rhiftoire françoife de l’aca- 
démie , & il avoit déjà fait cet honneur 
à une préface générale qui marche à la 
tête. Mais enfin il mourut le 6 août 1706 , 
d’une mort douce & paiflble » & par la 
feule nécelTîté de mourir. 

Jufqu’ici nous ne l'avons prefque rc- 
préfenté que comme favant j êc comme 
académicien ; il faudroit maintenant le 
reprefenter comme homme , Sc peindre 
fes mœurs ; mais ce feroit le panégyri- 
que d’un faint , êc nous ne fommes pas 
dignes de toucher à cette partie de fon 
éloge , qui devroit être faite à la face des 
autels , & non dans une académie. Nous 
en détacherons feulement deux faits , qui 
peuvent être rapportés par une bouche 
profane. 
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Il alloit tous les ans à Ncuilli fur Mar- 
ne vifitei Ton ancien troupeau , Sc le jour 
qu’il y paflbit étoit célébré dans tout le 
village comme un jour de fête : on ne 
travailloit point, & on n’étoit occupé que 
de la joie, de le voir. Tout le monde fait 
quelles font les vertus , non - feulement 
morales, mais chrétiennes, nécelTaires à un 
pafteur , pour lui gagner tous les cœurs à 
ce point-là , & de quel prix font les louan- 
ges de ceux fur qui on a eu de l'autorité , 
& fur qui on n’en a plus. 

Pendant qu’il fut en Angleterre , les 
catholiques Anglois , qui alloient enten- 
dre fa mclTe chez rambafladeur de Fran- 
ce , difoient communément ; allons à la 
mejfe. du faint prêtre. Ces étrangers n’a- 
voient pas eu befoin d’un long tems pour 
prendre de lui l’idée qu’il méritoit ; un 
extérieur très-fimp!e , & qu’on ne pou- 
voir jamais foupçonner d’être compofé , 
annonçoit les vertus du dedans , tra- 
hilToit l’envie qu’il avoir de les cacher. 
On voyoit aiféraent que fon humilité étoit, 
non pas un difeours , mais un fentiraent 
fondé fur fa fcicncc même j ôc fa charité 
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agilToît trop fourcnt, pour n*avoir pas quel- 
quefois , malgré toutes fcs précautions , 
le déplaifir d’etre découverte. Le défit gé- 
néral d*être utile aux autres étoit fi connu 
en lui , que les témoignages favoraWea 
qu’il rendoit , en perdoient une partie du 
poids qu’ils dévoient avoir par eux-mê- 
mes. 

Le cardinal Antoine Barbetîn , grand 
aumônier de France , le fit aumônier du 
roi en \ car nous avons oublié de le 
dite , & c’eft un point qui n’auroit pas 
été négligé dans un autre éloge. Il fut 
pendant toute fa vie dans une extrême coa'> 
fidération auprès de nos plus grands prélats. 
Cependant il n’a jamais pofiedé que de 
très-petits bénéfices , ce qui fert encore 
à • peindre fon caraftere j & pour dernier 
trait , il n’en a point pofiedé dont il ne 
fe foit dépouillé en faveur de quelqu’un* 
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DE MONSIEUR. 

REGIS. 

PlERRE-SiLVAiN Regis naquit 
en 1^31 , à la Salvetat de Blanquefurt dans 
le comté d’Agénois. Son pcrc vivoit no- 
blement , Sc étoit affez riche, mais il eut 
beaucoup d*enfans , 2c M. RegtS^ , qui 
étoit un des cadets, fe trouva avec peu 
de bien. Après avoir fait avec éclat fes hu- 
manités 2c fa philofophie chez les Jéfuites 
à Cahors, il étudia en théologie dans Tu* 
niverfitc de cette ville , parce qu’il étoit 
deftiné à l’état cccléltaÆiqucj 2c il fe ren- 
dit fi habile en quatre ans , que le corps 
de l'univerfité le follicitant de prendre le 
bonnet de doâeur , lui ofiFrit d’en faire tous 
les frais. Mais il ne s’en crut pas digne , 
qu’il n’eût étudié en Sorbonne à Paris. Il 
y vint; mais s’étant dégoûté de la longueur 
cxcefiîve de ce que diftoit un célèbre pro-, 
felTcur, fur la feule queAion de l’heure de 
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riiiftimtîon de l’Euchariftie , & ayant ^té 
frappé de la philofophie cartélîenne, qu’il 
commença à connoîtrc par Its conférences 
de M. Rohaut, il s’attacha entièrement 
à cette philofophie , dont le charme ,* in- 
dépendamment même de la nouveauté, ne 
pouvoir manquer de fe faire fcntir à un ef- 
prit tel que le lien. Il n’avoit plus que qua- 
tre ou cinq mois à demeurer à Paris , & 
il fe hâta de s’indruire fous M. Rohaut, 
qui de fon côté, zélé pour fa dcâiine, donna 
tous fes foins à un difciple qu’il cxoyoit 
propre à la répandre. 

M. Regis étant parti de Paris avec une 
cfpece de milîîon de fon maître, alla éta- 
blir'la nouvelle philofophie à Touloufc , 

• par des conférences publiques qu’il com- 
mença d’y tenir en Il avoit une faci- 

lité agréable de parler , &’ lé don d’ame- 
ner les matières abftraitcs âi la portée de fes 
auditeurs. Bientôt toute la ville fut remuée 
par le nouveau philofophe j favans , magif- 
trats , eccléfiaftiques , tout accourut pout 
l’entendre î les Dames même faifoient par- 
tie de la foule j & fi quelqu’un pouvoit 
partager avec lui la gloire de ce grand fuc*- 

çès, 
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cès , ce n’étoit du moins que l’illuftrc Dcf- 
cartes , dont il annonçoit les découvertes. 
On foutint une thefe de pur cartélianifine 
en François, dédiée à une des premières 
Dames de Touloufe, que M. Regis avoit 
rendue fort habile cartéflenne, & il pré* 
fîda à cette thefe. On n’y difpura qu’en 
François j la Dame elle-même y réfolut plu- 
^ fleurs difficultés contidérables » ôc il femble 
qu’on affeftât par toutes ces circonftances 
de Faire une abjuration plus parfaite de 
l’ancienne philofophie. MM. de Toulonfc, 
touchés des inftruftions & des lumières que 
M. Regis leur avoit apportées , lui firent 
une penfion fur leur hôtel-de-ville , événe- 
ment prefque incroyable dans nos moeurs, êc 
qui femble appartenir à l’ancienne Grece. 
. M. le marquis de Vardes , alors exile 
en Languedoc , étant venu à Touloufe, 
y connut auffi-tôt M. Régis , fie l’obtint 
de la ville avec quelque peine , pour l’em- 
mener avec lui dans fon gouvernement 
d’Aigue»- Mortes. Là , il fe l’attacha en- 
tièrement par l’eftimc , par l’amitié , fie 
pat le mérite qu’il lui fit voir; fie ce qui 
cft à la gloire de l’un ôc de Vautre, il n’eut 
Jom». /• . M 
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pas bcfoin de fc Tattachcr pat d’autreJ 
moyens, qui palTent ordinairement pout 
plus efficaces» Il tâcha de s’occuper avec lui 
ou plutôt de s’amufer de la philofophic 
cartéficnnei & comme il avoit brille pat 
l’efprit dans une cour très-délicate , peut- 
être le philorophc ne profita-t-il pas moins 
du commerce du courtifan, que le courti- 
fan de celui du philofophe. L’un de ces 
deux différens caraéleres eft ordinairement 
compofé de tout ce qui manque â l’autre^ 
M. de Vardes alla à Montpellier en 
1671 , & M. Regis qui l’y accompagnai 
y fit des conférences avec le même applau- 
dilTement qu’à Touloufe. Mais enfin tons 
les grands talens doivent fe rendre dans 
la capitale j M. Régis y vint en i<>8o, & 
commença à tenir de femblables confé- 
rences chez M. Lémery , membre au- 
jourd’hui de cette académie. Le Concourt 
du monde y fut fi grand , qu’une mai- 
fon de particulier en étoit incommodée ; 
on venoit s’y aflurcr d’une place long-tems 
avant l’heure marquée pour l’ouverture j 
?c peut-être la févérité de cette hiftoire 
ne me défend-elle pas de remarquer qu’oa 
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y voyoit tous les jours le plus agréable ac- 
teur du théâtre italien, qui hors de là ca« 
choit fous un mafque & fous un badinage 
inimitable l’efprit ferieux d’un philofophc. 

Il ne faut pas réuflîr trop i les confé- 
rences avoient un éclat qui leur devint fu- 
iicfte. Feu M. l’archevêque de Paris* par 
déférence pour l’ancienne philofophie , 
donna à M. Regis un ordre de les fuf- 
pendre , déguifé fous la forme de confeil 
ou de prière y & enveloppé de beaucoup de 
louanges. Ainli le public fut privé de ces 
alfcrablées au bout de fîx mois , 5c au 
milieu de fon goût le plus vifj & l’on 
ne fit peut-être , fans en avoir l’intention, 
que prévenir fon inconftance , & augmen- 
ter fon eftime pour ce qu’il perdoit. 

■ M. Regis plus libre ne fongea plus qu’à 
faire imprimer un fyftême général de phi- 
lofophie , qu’il avoit compofé, êc qui étoit 
le principal fujet de fon voyage à Paris. 
Mais cette impreflion fut traverléc auflî 
pendant dix ans. Enfin , à force de tems 
& de raifon , toutes les oppofitions furent 
furmontées , & l’ouvrage parut en 1^90 
fous cc titre : SyJUme de philofophie , conter 
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nant la logique ^ la mctaphyfique y la phyjique 
& la morale y en trois volumes in 4®. 

L’avantage d’un fyflême général, eft 
qu’il donne un fpedacle plus pompeux à 
l’efprit , qui aime toujours à voir d’un lieu 
plus élevé , & à découvrir une plus grande 
étendue. Mais d’un autre côté c’eft un 
mal fans remede , que les objets vus de 
plus loin & en plus grand nombre le font 
auin plus confufément. Di£Férentes pai> 
tics font liées pour la compolltion d’un 
tout , & fortifiées mutuellement par cette 
union, mais chacune en particulier efi trai- 
tée avec moins de foin , & fouffte de ce 
qu’elle eft partie d’un fyftcme général. 
Une feule matière particulière bien éclair- 
cie, fatisferoit peut* être autant, fans comp- 
ter que dès-U qu’elle feroit bien éclair- 
cie , elle deviendroit toujours alTcz géné- 
rale. Si l’on confidere la gloire de l’au- 
teur , il ne refte guere à qui entreprend 
un pareil ouvrage , que celle d’une com- 
pilation judicleufe , ôc quoiqu’il puilTc , 
comme M. Regis, y ajouter plufieurs idées 
nouvelles , le public n’eft guere foigneux 
de les démêler d’avec les auucs. 
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Engage comme il l’ctoit à défendre la 
pliilolbphie cartéfienne , il répondit en 
t ^5 1 , au livre intitulé , Cenfura philofophiée 
cartejianxy forti d’une des plus favantes 
mains de l’Europe j & feu M. Bayle, très- 
fin connoilTcur, ayant vu cette réponfe » 
.jugea qu’elle devoit fervir de modèle à tout 
ce qu’on en feroit à l’avenir pour la mê- 
me caufe. L’année fuivante M. Regis fe 
défendit lui-même contre un habile pro- 
feffeur de philofophie , qui avoir attaqué 
fon fyftême général. Ces deux jréponfes 
qu’il fe crut obligé de donner en peu de 
tems , '& une augmentation de plus d’un 
tiers qu’il avoir faite immédiatement au- 
paravant à fon fyftême , dans le tems mê- 
me qu’on l’imprimoit , lui cauferent des 
infirmités qui n’ont fait qu’augmenter tou- 
jours dans la fuite. La philofophie elle- 
même a fes paflîons & fes excès qui ne 
demeurent pas impunis. 

M. Regis eut à foute nir encore de plüs 
grandes conteftations.il avoir attaqué, dans 
fa phyfique l’explication que le P. Malle- 
branche avoir donnée dans fa recherche 
de la vérité , de ce que la lune paroît plu« 

MUi 
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grande à l’hoiizon qu’au méridien. Ils 
cctivircnt de part & d’autre , & la qucf- 
tion principale fc réduifit entre eux à fa- 
voir , il la grandeur apparente d’un objet 
dëpendott uniquement de la grandeur de 
fon image tracée fur la rétine , ou de la 
grandeur de fon image , 5c du jugement 
naturel que l’ame porte de Ton éloigne» 
ment j de forte que tout le refte étant 
égal ) elle le dût voir d’autant plus grand, 
qu’elle le jugeroit plus éloigné. M. Regis 
avoir pris le premier parti , le P. Malle» 
branche le fécond 5c ce dernier foutenoit 
qu’un géant lix fois plus haut qu’un nain , 
Sc placé à douze pieds de diftance, ne laif» 
foit pas de paroître plus haut que le nain 
placé à deux pieds , malgré l’égalité des 
images qu’ils formoient dans l’oeili 5c cela, 
parce qu’on voyoit le géant comme plus 
éloigné , à caufe de l’interpoiltion de dif- 
féiens objets. Il nioit même à M. Regis 
que l’image, de la lune à l’horizon fût 
augmentée par les réfraélions, du moins de 
la maniéré dont elle auroit dû l’être pouc 
.ce phénomène , 5c il ajoutoit différentes 
expériences , par lefquelles la lune ceiToic 
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de paroîtrc plus grande , des qu’elle etoLt 
yue de façon qu’on ne la jugeât pas plus 
éloignée. M. Regis cependant défendit 
toujours fon opinion j 2c comme les écrits, 
félon la coutume de toutes les^difputes ,, 
fe multiplioient aflez inutilement , le P. 
Mallebranche fe crut eu droit de terminer 
la queftion par la voie de l’autorite , mais 
d’une autorité telle qu’on la pouvoit ena- 
ployer en matière de fcience. Il prit une 
atteftâtion de quatre géomètres des plus 
fameux , qui déclarèrent que « les preuves 
3) qu’il apportoitdc (bn fentiment, étoient 
3> démonftratives , & clairement déduites 
>5 des véritables principes de l’optique, a 
Ces géomètres étoient feu M. le marquis 
de l’Hôpital , M. l'abbé Catelan , M. Sau- 
veur , & M. Varignon. M. Regis fit en 
cette occafion ce queluiinfpira un premier 
mouvement de la nature 5 il tacha de trou- 
ver des reproches contre chacun d’eux. Le 
journal des favans de l’an i^? 4 » fut le 

théâtre de cette guerre. 

Il le fut encore , du moins en partie, 
d’une autre guerre entre les mêmes ad- 
yerfaires. M. Regis , dans fa mytaphyû- 
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que , avoir fouvent attaqué celle du pc.re 
Mallebranche. Une de leurs principales 
conteftations roula fur la nature des idées, ' 
fur leur caufe' ou efficiente , ou exem- 
plaire , matière fi fublime & fi abdraite , 
que s’il n’eA pas permis à refprit humain 
d’y trouver ûne entière certitude , ce fera 
'pour lui une affez grande gloire d’avoir 
pu y parvenir à des doutes fondes & rai- 
' fonnés. Les deux métaphyfîciens agitèrent 
encore 9 fi le plaijîr nous rend aSiuellement 
heureux , & fe partagèrent auffi fur cette 
queftion , qui paroît moins métaphylique. 
Comme les ouvrages du pere Mallebran- 
che lui avoient fait plufîeurs difciples ha- 
biles & zélés , quelques-uns écrivirent 
auffi contre M. Regis , qui fe contenta 
d’avoir paru fur la lice avec leur maître. 

L’inclination qu’il avoit toujours con- 
fervée pour la théologie , & l’amour de 
la religion , lui infpirerent enfuite une 
autre entreprife , déjà tentée plufîeurs fois 
par de grands hommes , digne de tous 
leurs efforts , 5c de leur plus fage ambi- 
tion , 8c plus néceffaiie que jamais dans 
fîcçle auffi éclairé que celui-ci. Il 
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finît en 1704 , malgré fes infirmités con- 
tinuelles , & publia un livre in-quarto , 
fous ce titre , l^Ufage de la. raifon & de La 
fûif eu V accord de la foi 6* de la raifon, 
II le dédia à M. l’abbé Bignon , à qui 
il dit dans fon épître , « qu’il ne pouvoit 
a> citer les ennemis ou de la raifon ou de 
la foi, devant un juge à qui les droits 
» de l’une & de l’autre fulfent mieux con- 
33 nus J & que fi on le réeufoit , ce ne 
33 feroit que parce qu’il s’étoit trop déclaré 
33 pour toutes les deux, La manière 
dont il parvient à cet accord fi* difficile , 
cft celle qu’emploieroit un arbitre éclairé 
à l’égard de deux freres entre lefquels 
il voudroit étouffer toutes les femences 
de divifion. M. Regis fait un partage fi 
net entre la raifon & la foi , & affigne à 
chacune des objets & des emplois fi fépa- 
rés , qu’elles ne peuvent plus avoir , pour 
ainfi dire , aucune occafion de fe brouiller. 
La raifon conduit Thomme jufqu’à une 
entière conviftion des preuves hifloriques. 
de la religion chrétienne, apres quoi elle 
le livre & l’abandonne à une autre lu- 
mière , non pas contraire. ...mais, toute 
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differente , & infiniment fupérieure. L’é- 
loignement où M. Regis tient la raifon 
& la foi , ne leur permet pas de fc réunir 
dans des ryfiêmes qui accommodent les 
idées de quelque philofophe , dominan- 
tes à la révélation , ou quelquefois même 
là révélation à ces idées. 11 ne veut point 
que ni Platon , ni Ariftotc , ni Defcar- 
tes même appuient l’évangile j il paroît 
croire que tous les fyftêmes philo fophiques 
ne font que des modes , êc il ne faut 
point que des vérités éternelles s’allient 
avec des opinions paflageres , dont la 
ruine leur doit être indifférente. On doit 
s’en tenir à la maîeftueufe fimplicité des 
conciles , qui décident toujours le dogme 
divin , fans y mêler les explications hu- 
maines, Tel eft l’efprit général de l’ou- 
vrage , du moins par rapport au titre ÿ car 
M. Régis y' fait entrer une théorie des 
facultés de l’homme , de l’entendement , 
de la volonté , &c. plus ample qu’il n’é- 
toit abfolument néceffaire. Il lui a donné 
même pour conclufion un traité de l’a- 
mour de Dieu , parce que cette matière , 
qui , fi l’on vouloir , fçroit fort fimple , 
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vcnoit d’être agitée par de grands hom- 
mes avec beaucoup de fubtilité. Enfin , 
il a joint à tout le livre une réfutation 
du fyftême de Spinofa. Il a été r<^duit à 
en développer les obfcurités * nécelTaires 
pour couvrir l’erreur , mais heureufement 
peu propres pour la féduAion. 

C’eft par-là qu’il a fini fa carrière fa- 
•vantCi Ses infirmités qui devinrent plus 
continues & plus dpuloureufes , ne lui 
permirent plus le travail. La maniéré dont 
il les foutint pendant plufieurs années » 
fut un exemple du plus noble & du plus 
difficile ufage que l’on puiffe faire de la 
laifoii 6c de la foi tout enfeinble. Il 
mourut le ir janvier 17O7, chez M. le 
duc de Rohan . qui lui avoit donné un 
appartement dans fon hôtel , outre la pen- 
fion qu’il avoit été charge de lui payer 
par le tellament de M. le marquis de 
Vardes , fon beau-pere. . 

Il étoit entré à l’académie en 1^99 , 
lorfqu’elle fe renouvella j mais à caufe 
de Tes maladies , il ne fit prefque aucune 
fonélion académique ; feulement fon nom 
fervit à orner une lifte , où le public eut 
été furpris de ne le pas trouvert 
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11 avoit eu toute fa vie beaucoup de 
commerce avec des peifonnes du premier 
rang. Feu M. l’archevêque de Paris , en 
lui défendant les alTemblées , l’avoit en- 
gagé à le venir voir à de certains tems , 
marqués pour l’entretenir fur les mêmes 
matières ; £c peut être la gloire de M. 
Regis augmcntoit-clle de ce qu’un pré- 
lat n éclairé prenoic la place du public. 
Feu M. le Prince , dont le génie em- 
braflbit tout , l’envoyoit chercher foüvcnt, 
& il a dit plufîcurs fois qu’il ne pou- 
voit s’empêcher de prendre pour vrai ce 
qui lui étoit expliqué li nettement. 

Sa réputation alla jufque dans les pays 
étrangers lui ' faire des amis élevés aux 
plus grandes- places. Tel étoit M. le duc 
d’Efcàlone , grand d’Efpagne , aujour- 
d’hui vice-roi de Naples. Ce feigneur , ' 
plus curieux & plus touché des fcienccs , 
que ne l’eft jufqu’ici- le refte de fa na- 
tion avoit pris' pour lui une eftime fin- 
gulicrc fur fon fyftême général , qu’il avoir 
étudié avec beaucoup de foin j & quand 
à la lournée du Ter , ( en icr ^4 ) ou il 
commandoit l’armée Efpagnolc , fes équi- 
• ’ • • - pages 
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pages furent pris par Tarmce viftorieufe de 
M. le maréchal de Noaillcs , il ne lui 
envoya redemander que les commentaires 
de Céfar , & le livre de M. Regis , qui 
étoient dans fa cadette. M. le comte de ' 
Saint-Eftevant de Gormas Ton fils , étant 
venu en France en iyo6 , il alla voir le 
philofophc par ordre de fon perc , & après 
la première vifitc , ce ne fut plus pat 
obéilTance qu’il lui en rendit. M. le duc 
d’Albe , ambalTadeur de S. M. Catholi- 
que , lui a fait le même honneur à la prière 
de M. le vice-roi de Naples. 

Les mœurs de M. Regis étoient telles 
que rétude de la philofophie les peut for- 
mer , quand elle ne trouve pas trop de 
réfiliancc du côté de la nature. Les oc- 
cafions qu'il a eues par rapport à la for- 
tune , lui ont été aulîl peu utiles qu’elles 
le dévoient être J une grande eftime & une 
amitié fort vive , que le feu P. Ferrier , 
confclTcur du roi , avoir prife pour lui à 
Touloufe , pendant fes conférences , ne 
lui valurent qu’une très-modique penfion 
fut la prcceptoriale d’Aigues - Mortes. 
Quoiqu’il fût accoutumé à infiruire , la 
Tome /. N 
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converfation n’en étoit pas plus impérieux 
fc 7 mais elle étoit plus facile Sc plus 
fimple , parce qu’il étoit accoutumé à fc 
proportionner à tout le monde. Son fa- 
voit ne l’avoit pas rendu dédaigneux pour 
les ignorans j ic en effet on l’eft ordinai* 
ment d’autant moins à leur égard , que 
l’on fait davantage y car on en fait mieux 
combien on leur reA'cmble encore. 
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DE M. LE MARÉCHAL 

DE V A U B A N. ' 

Sébastien le Pretre i chcvaHcr , 
feigneur de Vauban , Bafoches , Pierre- 
Permis^ Pouilly, Cervon , U Chaume , 
Epiry , le Creufet , & autres lieux , ma- 
réchal de France , chevalier des ordres du 
roi , commiflaire général des fortifica- 
tions , grand-croix de l’ordre de S. Louis , 
5c gouverneur delà citadelle de Lille, na- 
quit le premier jour de mai i<î 5 3 , d’Ur- 
bain le Prêtre , & d’Aiméc de Carma- 
gnol. Sa famille eft d’une bonne noblelTc 
du Nivernois , 5c* elle poflede la leigneu- 
rie de Vauban , depuis plus de deux cents 
cinquante ans. 

Son pere , qui n’étoit qu’un cadet , 8c 
qui de plus s’étoit ruiné dans le fervice 
ne lui laiffa qu’une bonne éducation 8c 
un moufquet. A l’âge de drx-Tcpt ans. 
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c’eft-à dire en , il entra dans le ré- 
giment de Condé , compagnie d’Arcenai. 
Alors feu M. le prince étoit dans le parti 
des Efpagnols. 

Les premières places fortifiées qu’il vit 
le firent ingénieur , par l’envie qu’elles lui 
donnèrent de le devenir. Il fe mit à étu- 
dier avec ardeur la géométrie , 6c princi- 
palement la trigonométrie , ôc le toifc i 
éc dès l’an 1631 il fut employé aux for- 
tifications de Clermont en Lorraine. La 
même année , il fetvit au premier fiégc 
de Sainte-Mcnehould , où il fit quelques 
logemcns , ôc paffa une riviere à la nage 
fous le.fçudes ennemis pendant l’afTaut, 
aé^ion qui lui attira de fes fupérieurs beau- 
coup de louanges ôc de carelTes. 

En , il fut pris par un parti Fran- 
çois. M. le cardinal Mazarin le crut digne 
dès-lors qu’il tâchât de l’engager au fer- 
vice du roi , ôc il n’eut pas de peine à 
réuffir avec un homme , né le plus fidèle 
fujet, du monde. En cette même année , 
M. de Vauban fetvit d’ingénieur en fécond 
{pus le. chevalier de Clçrville , au fécond 
fiége de Sainte-Menchould , qui fut rc- 
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^rife par le roi , & enfuite il fut chargé 
du foin de faire réparer les fortifications 
de la place. 

Dans les années fuivantes , il fit les 
fonélions (ringénicur aux fiéges de Ste- 
rai , de Clermont , de Landrecy , de 
Condé, de Saint- Guilain , de Valencien- 
nes. Il fut dangereufement blcfTé à Stc- 
nai & à Valenciennes , & n*en fervit pref- 
que pas moins. Il reçut encore trois blef- 
fures au fiége de Montmedi en 16^7 i & 
comme la gazette en parla , on apprit 
dans fon pays ce qu’il étoit devenu , car 
depuis fix ans qu’il en étoit parti , il i/jr 
étoit point retourné , & n’y avoit écrit à 
perfonne, & ce fut là la feule maniéré dont 
il y donna de fes nouvelles. 

M. le maréchal de la Ferté , fous qui 
il fervoit alors , & qui l’année précédente 
lui avoit fait préfent d’une compagnie dans 
fon régiment , lui en donna encore une 
dans un autre régiment , pour lui tenir 
lieu de penfion , & lui prédit hautement 
que fl la guerre pouvoir l’épargner , il par- 
Ticndroit aux premières dignités. 

' £r 1^5$ , ü conduiüt en chef les at* 
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taqaes des fiéges de Gravelines , d’Ypres 
& d’Oudenarde. M. le cardinal Maza- 
rin , qui n’accordoit pas les gratifications 
fans fujet , lui en donna une aflez hon- 
nête , 5c l’accompagna de louanges , qui » 
félon le caradeie de M. de Vauban , le 
payèrent beaucoup mieux. 

Il nous fufiît d’avoir repréfenté avec 
quelque détail ces premiers commence* 
mens , plus remarquables que lcrefte dans 
une vie illufire , quand la vertu , dénuée 
de tout fecours étranger, a eu befoin de fe 
faire jour à elle-même. Déformais M. de 
Vauban cft connu , & fon hiftoire devient 
une partie de l’hiftoire de France. 

Après la paix des Pyrénées , il fut oc- 
cupé ou à démolit des places, ou à en 
conftruire. Il avoir déjà quantité d’idées 
nouvelles fur l’art de fortifier , peu connu 
jufqucs-li. Ceux qui l’avoient pratiqué , 
ou qui en avoient écrit , s’étoient attachés 
fervilemcnt à certaines réglés établies 
quoique peu fondées , & à des efpeccs de 
fuperfiitions , qui dominent toujours long- 
tems en chaque genre , & ne difparoilfent 
qu’à l’arrivée de quelque génie fupéricur. 
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D’ailleurs , ils n’avoient point vu de fié- 
ges , ou n*en avoient pas alTez vu ; leurs 
méthodes de fortifier n’étoient tournées 
que par rapport à certains cas particuliers 
qu’ils connoiflbient , fie ne s’étendoient 
point à tout le refte. M. de Vauban avoir 
déjà beaucoup vu fie avec de bons yeux j 
il augmentoit fans cefle Ton expérience par 
la lefture de tout ce qui avoir été écrit fur 
la guerre } il fentoit en lui ee qui produit 
les heure ufes nouveautés , ou plutôt ce 
qui force à les produire , fie enfin il ofa fc 
déclarer inventeur dans une matière ü pé- 
rilleufe , fie le fut toujours jufqu’àla fin. 
Nous n’entrerons point dans le détail de 
ce qu’il inventa , il feroit trop long , fie 
toutes les places fortes du royaume doi- 
vent nous l’épargner.' 

Quand la guerre recommença en i66j , 
il eut la principale conduite des lièges , 
que le roi fit en perfonne. S. M. voulut 
bien faire voir qu’il étoit de fa prudence 
de s’en alTurer ainlî le fuccès. Il reçut au 
liège de Douai un coup de moufquetàla 
joue , dont il a toujours porté la marque. 
Après le liège de Lille , qu’il prit fous les 
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ordres du roi en neuf jours de tranchée 
ouverte , il eut une gratification confidc- 
ïable , beaucoup plus néceflaire pour con- 
tenter l'inclination du maître , que celle 
du fujet. Il en a reçu encore en differen- 
tes occaflonsun grand nombre , Setoujouri 
plus fortes ; mais pour mieux entrer dans 
fon caractère , nous ne parlerons plus de 
ces fortes de récompenfes , qui n’en étoient 
prefque pas pour lui. . 

Il fut occupé, en 1668 , à faire des 
projets de fortifications pour les places de 
la Franche-Comté , de Flandre & d’Ar- 
tois. Le roi lui donna le gouvernement de 
la citadelle de Lille , qu’il venoit de conf- 
truire , & ce fut le premier gouvernement 
de cette nature en France. 11 ne l’avoit 
point demandé , Sc il importe 5c à la gloire 
du roi 5c à la fienne , que l’on fâche que 
de toutes les grâces qu’il a jamais reçues, 
il n’en a demandé aucune , à la réferve 
de celles qui n’étoient pas pour lut. Il efl 
vrai que le nombre en a été fî grand, 
qu’elles épuifoient le droit qu’il avoir de 
demander. 

V La paix d’Aix-la-Chapelle étant faite ^ 
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il n’cn fut pas moins occupé. Il fortifia 
des places en Flandre , en Artois , en 
Provence , en Rouflîllon , ou du moins 
fit des dcflîns qui ont été depuis exécu- 
tés. Il alla même en Piémont avec M. de 
Lourois , 5c donna à M. le duc de Savoie 
des defiîns pour Verue , Verceil ôc Tu- 
rin. A fon départ, S. A. R. lui fit pré- 
fent de fon portrait enrichi de diamans. 
11 eft le feul homme de guerre pour qui la 
paix ait toujours été auflî laborieufe que la 
guerre même. 

. Quoique fon emploi ne l’engageât qu’à 
travailler à la fureté des frontières , fou 
amour pour le bien public lui faifoit por- 
ter fes vues fur les moyens d’augmenter 
le bonheur du dedans du royaume. Dans 
tous fes voyages il avoir une ciiriofité , 
dont ceux qui font en place ne font com- 
munément que trop exempts. Il s’infor- 
moit avec foin de la valeur des terres , de 
ce qu’elles rapportoient, de la maniéré de 
les cultiver , des facultés des payfans , de 
leur nombre , de ce qui faifoit leur nour- 
riture ordinaire , de ce que leur pouvoir 
valoir eu un jour le travail deleurs mains s 
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détails méprîfables&abjeAs en apparence» 
& qui appartiennent cependant au grand 
art de gouverner. Il s’occupoit enfuite à 
imaginer ce qui auroit pu rendre le pays 
meilleur , des grands chemins , des ponts » 
des navigations nouvelles ; projets dont il 
n’étoit pas poflible qu’il efpérât une entière 
exécution j efpeces de fonges , fi l’on veut, 
mais qui du moins , comme la plupart 
des véritables fonges, marquoient l’inclina- 
tion dominante. Je fais tel intendant de 
province , qu’il ne connoifibit point , 6c 
à qui il a écrit pour le remercier d’un nou- 
vel établifieraent utile > qu’il avoit vu en 
voyageant dans fon département. 11 deve- 
noitle débiteur particulier de quiconque 
avoit obligé le public. 

La guerre qui commença en 1^71 , lui 
fournit une infinité d’occafions gloricufes » 
fur>tout dans ce grand nombre de fiéges 
que le roi fit en perfonne , 5c que M. de 
Vauban conduifit tous. Ce fut à celui de 
Maëfiricht , en 1^73 , qu’il commença à 
fe fervir d’une méthode finguliere pour 
l’attaque des places , qu’il avoit imaginée 
par une longue fuite de réflexions , 5c qu’il 
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a depuis toujours pratiquée. Jufques-là il 
n’avoit fait que fuivre avec plus d’adrefle 
& de conduite les règles déjà établies ; 
mais alors il en fuivit d’inconnues , & fit 
changer de face à cette importante partie 
de la guerre. Les fameufes parallèles & 
les places d’armes parurent au jour j depuis 
ce tems , il a toujours inventé farce fu jet, 
tantôt les cavaliers de tranchée , tantôt un 
nouvel ufage des fapes ôc des demi-fapes , 
tantôt les batteries en ricochet , & par-là 
il avoir porté fon art à une telle pcrfcéUon , 
que le plus fouvent , ce qu’on n’auroit ja- 
mais ofé efpérer , devant les places les 
mieux défendues , il neperdoit pas plus de 
monde que les afïiégés. 

C’étoit là fon but principal » la confer- 
vation des hommes. Non-feulement l’in- 
térêt de la guerre , mais aulTi fon humanité 
naturelle les lui rendoit chers. Il'leur là- 
crifioit tou;ours l'éclat d’une conquête plus 
prompte , & une gloire allez capable de 
féduire j &, ce qui eft encore plus difficile, 
quelquefois il réfiftoit en leur faveur à 
l’impatience des généraux , & s'’cxpofoit 
aux redoutables difeours du courtifan 
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oifif. Aufli les folda*-s lui obéiflbicnt-ils 
avec un entier dévouement , moins ani • 
mes encore par l’extrême confiance qu’ils 
avoient à fa capacité , que par la certitude 
& la reconnoilTance d’être ménages autant 
qu’il étoit pofliblc. 

Pendant toute la guerre que la paix de 
Nimegue termina , fa vie fut une aéiion 
continuelle , & très - vive ; former des 
deflîns de fiéges , conduire tous ceux qui 
furent faits , du moins dès qu’ils étoient 
de quelque importance j réparer les places 
qu’il avoir prifes , ôc les rendre plus for- 
fortes , vifiter toutes les frontières , for- 
tifier^ tout ce qui pouvoir être expofé aux 
ennemis , fc tranfporter dans toutes les ar- 
mées , & fouvent d’une extrémité dû 
royaume à l’autre. 

Il fut fait brigadier d’infanterie en 1 664, 
maréchal de camp en en 1^78, com- 

miifaire général des fortifications de France, 
charge qui vaquoit par la mort de M . le che- 
valier de Clerville. Il fe défendit d’abord de 
l’accepter , il en craignoit , ce qui l’auroit 
fait defirer à tout autre, les grandes relations 
qu’elle lui donnoit avec le miniftere. Ce- 
pendant 
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. pendant le roi l’obligea d’autorité à pren- 
.drc la charge» & il faut avouer que, malgré 
toute fa droiture, il n’eut pas lieu de s’en 
repentir. ‘La vertu ne lailTe pas de réulfir 
quelquefois, mais ce n’efl; qu’à force de 
temsdc de preuves redoublées. 

La paix de Nimegue lui ôta le pénible 
emploi de prendre des places j mais elle lui 
en donna un plus grand nombre à fortifier. 
I! fit le fameux port de Dunkerque , fon 
chef - d’oeuvre , & celui de fon art. 
Strasbourg & Cafal, qui pafferenten i68i 
fous le pouvoir du roi, furent enfuite Tes 
travaux les plus confidérablcs. Outre les 
grandes ôc magnifiques fortifications de 
Strasbourg , il y fit faire pour la navigation 
de la Bruche, des eclufes dont l’exécution 
étoit fi difficile, qu’il n’ofa la confier à per- 
fonne, & la dirigea toujours par lui-même. 

La guerre recommença en ifiSj , & lui 
valut , l’année fuivante , la gloire de pren- 
dre Luxembourg , qu’on avoir cru jufque- 
là imprenable , & de le prendre avec fort 
peu de perte. Mais la guerre naiffanre ayant 
été étouffée par la trêve de 1684, il reprit 
fes fondions de paix, dont les plus brillan- 
Tome /. O 
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tes furent l’aqiicduc de Maintenon , de 
nouveaux travaux qui perfeâionnent le ca- 
nal de la communication des mers. Mont* 
royal & Landau. 

Il fcmble qu’il auroit du trahir les fecrets 
de fou art par la grande quantité d’ouvra- 
ges qui font fortis de fes mains. Aufli a- 
t-il paru des livres dont le titre prometroit 
la véritable maniéré de fortifier félon M. 
de Vauban ; mais il a toujours dit , tr. il 
a fait voir par fa pratique, qu’il n’avoit 
point de maniéré. Chaque place différente 
lui en fourniffoit une nouvelle , félon les 
différentes circoufiances de fa grandeur , 
de fa fituation , de fon terrain. Les plus 
difficiles de tous les arts font ceux dont les 
objets font changeans, qui ne permettent 
point aux cfprits bornés l’application com- 
mode de certaines règles fixes , 3c qui de- 
mandent à chaque moment les refiburces 
naturelles &c imprévues d’un génie heu- 
reux. ' 

En lôfiS , la guerre s’étant rallumée , il 
fit fous les ordres de monfeigneur les fiéges 
de Philisbourg , de Manheim & de Fran- 
kcndal. Ce grand prince fut fi content de 
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fes fervices, qu’il lui donna quatre pièces 
de canon à Ton choix pour mettre en fon 
château de Bazoche>récompenfe vraiment 
militaire, privilège unique, & qui plus 
que tout autre convenoit au pere de tant 
de places fortes. La même année il fut 
fait lieutenant-général. 

L’année fuivante il commanda à Dun- 
kerque , Bergucs & Ypres, avec ordre de 
s’enferrner dans celle de ces places qui feroit 
^ alîîégée j mais fon nom les en préferva. 

L’année 1^90 fut fîngulicre entre toutes 
celles de fa^viej il n’y fît prefquc rien , 
parce qu’il avoit pris une grande & dan- 
gereufe maladie à faire travailler aux forti- 
fications d’Ypres, qui étoient fort en dé- 
fordre , & à être toujours préfent fur les 
travaux. Mais cette oifiveté qu’il fe feroit 
prefquc reprochée, finit en 1^91 par la 
prife de Mons , dont le roi commanda le 
Cége en perfonne. Il commanda auffi l’année 
d’après celui de Namur, & M. de Vau- 
ban le conduifit de forte, qu’il prit la place 
en trente jours de tranchée ouverte , & n’y 
perdit que huit cents hommes , quoiqu’il 

Oij 


s*y fût fait cinq avions de vigueur trcs- 
confidérables. 

Il faut paflcr par-defTus un grand nombre 
d’autres exploits, tels que le liège de Char- 
leroi en 9 5 , la défenfe de la Baflc-Bretagne 
contre les defeentes des ennemis en 94 
95 , le liège d’Ath en 97 , & nous hâter 
de venir à ce qui touche de plus près cette 
académie. Lorfqu’elle fc renouvella en 99, 
elle demanda au roi M. de Vauban pour 
être un de fes honoraires j 2c li la bien- 
fèance nous permet de dire qu’une place 
dans cette compagnie foit la récorapenfe du 
mérite , après toutes celles qu’il avoit reçues 
du roi , en qualité d’homme de guerre » il 
falloir qu’il en reçût une d’une focicté de 
gens de lettres , en qualité de mathémati- 
cien. Perfonne n’avoit mieux que lui rap- 
pcllé du ciel les mathématiques , pour les 
occuper aux befoins des hommes, & elles 
avoîent pris entre fes mains une utilité 
aulfi gloricufe peut-être que leur plus gran- 
de fublimité. Déplus, l’académie lui de- 
voir une recoiinoiUance particulière de l’ef- 
time qu’il avoit toujours eue pour elle } 
les avantages folidcs que le public peut 
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tirer de cet établifTement , avoient touché 
l’endroit le plus fenAble de Ton arae. 

Comme apres la paix de Rifwic il ne fut 
plus employé qu’à vifiter les frontières , à 
faire le tour du royaume, &c à former de 
nouveaux projets , il eut befoiii d’avoir 
encore quelque autre occupation , & il 
fc la donna félon fon coeur. Il commença 
à mettre par écrit un prodigieux nombre 
d’idées qu’il avoit fur différens fujets qui 
regardoient le bien de l’état , non-feule- 
ment fur ceux qui lui étoient les plus fa- 
miliers , tels que les fortifications , le dé- 
tail des places , la difeipline militaire, les 
campemens , mais encore fur une infinité 
d’autres matières qu’on auroit crues plus 
éloignées de fon ufage j fur la marine, 
fur la courfe par mer en tems de guerre, 
fut les finances même , fur la culture des 
forêts , fur le commerce fur les colo- 
nies françoifes en Amérique. Une grande 
paillon fonge à tout. De toutes ces diffé- 
rentes vues il a compofe douze gros vo- 
lumes manuferits, qu’il a intitulés fes oîfi^ 
vais. S’il ctoit poifible que les idées qu’il 
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y propofe s’cxécutaflcnt, fcs oifîvctés fc- 
loient plus utiles que tous fes travaux. . . 

La fucceflion d’Efpagne ayant fait re- 
naître la guerre , il étoit à Namur au com- 
mencement de l’année 1705 , fie il y don- 
noit ordre à des réparations néceflaites, 
lorfqu’il apprit que le roi i’avoit honoré' 
du bâton de maréchal de France. Il s’étoit 
oppofé lui-même quelque tems auparavant 
à cette fuprême élévation , que le toi lui 
avoir annoncée 3 il avoir repréfenté qu’elle 
empêcheroit qu’on ne l’employât avec des 
généraux du même rang , ôc feroit naître 
des embarras contraires au bien du fervicc. 
Il aimoit mieux être plus utile, fie moins 
récompenfé 3 Sc pour fuivre fon goût , il 
n'auroit fallu payer fes premiers travaux 
que par d’autres e.icore plus néceflaires. 

Vers la fin de la même année il'fervit 
fous raonfeigneut le duc de Bourgogne au 
lîége du Vieux-Brifac , place très-confi- 
dcrable, qui fut réduite à capituler au bout 
de treize jours 6c demi de tranchée ouverte, 
& qui ne coûta pas trois cents hommes. 
C’eft par ce fiége qu’il a fini, ôc il y fit voir 
tout ce que pouvoir fon art , comme s’il 
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«èt voulu le réfigner alors tout entier entre 
les mains du prince qu'il avoit pour fpec- 
tateur &c pour chef. 

Le titre de maréchal de France produt- 
fit les inconvéniens qu’il avoit prévus ; il 
demeura deux ans inutile. Je l’ai entendu 
fouvent s’en plaindrej il protelloit que pour 
l'intérêt du roi ôc de l’état il auroit foulé 
aux pieds la dignité avec joie. 11 l’auroit fait, 
& jamais il ne l’eût ü bien méritée , jamais 
même il n’en eût li bien foutenu le véri- 
table éclat. 

Il fc confoloit avec fes favantes oifivetés. 
Il n’épargnoit aucune dépenfe pour amalTcr 
la quantité infinie d’inftruûions & de mé- 
moires dont il avoit befoin , de il occupoit 
fans cefle un grand nombre de fecrétaircs, 
de deffinateurs , de calculateurs 5 c de co- 
pifies. Il donna au roi en 1704 un gros 
manuferit, qui contenoit tout ce qu’il y a 
de plus fin 5 c de plus fecret dans la conduite 
de l'attaque des places ; préfent le plus 
noble qu’un fujet puifle jamais faire à fon 
maître , 5 c que le maître ne pouvoir rece- 
voir que de ce fcul fujet. 

£n 1706, après la bataille de Ramilii > 


M. le maréchal de Vauban fut envoyé pour 
commander à Dunkerque , & fur la côte 
de Flandre. Il ralTura par fa préfencelcsef- 
piits étonnés j il empêcha la perte d’un pays 
qu’on vouloit noyer pour prévenir le fiége 
de Dunkerque , ôc le prévint d’ailleurs par 
un camp retranché qu’il fit entre cette ville 
& Bergues j de forte que les ennemis euf- 
fent été obligés de faire en meme tems 
l’inveftiture de Dunkerque, de Bergues ôc 
de ce camp , ce qui étoit abfolument im* 
praticable. 

Dans cette meme campagne , plufieurs 
de nos places ne s’étant pas défendues com- 
me il auroit fouhaité , il voulut défendre 
par fes confeils toutes celles qui feroient 
attaquées à l’avenir, ôc commença fur cette 
matière un ouvrage qu’il defiinoit au roi , 
ôc qu’il n’a pu finir entièrement. Il mou- 
rut le 30 mars «707 , d’une fluxion de poi- 
trine , accompagnée d’une grolTc fièvre qui 
l’emporta en huit jours , quoiqu’il fût d’an 
tempérament très - robufte , ôc qui fem- 
bloir lui promettre encore plufieurs année» 
de vie. Il avoir foixantc ôc quatorze an» 
moins un mois. 
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Il avoit cpoufé Jeanne d’Aunoi, de la fa- 
mille des barons d’Efpiri en Nivernois , 
morte avant lui. Il en a laifTë deux filles. 
Madame la comtefTc de Villebretin, & 
Madame la inarquife d’UfTé. 

Si l’on veut voir toute fa vie militaire 
en abrégé, il a fait travailler à trois cents 
places anciennes , & en a fait trente- trois 
neuvesj il a conduit cinquante-trois fîéges,’ 
dont trente ont été faits fous les ordres du 
loi en perfonne , ou de monfeigneur, ou de 
monfeigneur le duc de Bourgogne, & les 
vingt-trois autres fous différens généraux ; 
il s’eft trouvé à cent quarante aftions de vi- 
gueur. 

Jamais les traits de la fîmple nature n’ont 
été mieux marqués qu’en lui , ni plus 
exempts de tout mélange étranger. Un fens 
droit & étendu , qui s’attachoitau vrai par 
une cfpècc de fympathie, & l'entoit le faux 
fans le difeuter, lui cpargnoit les longs cir- 
cuits par où les autres marchentj & d’aillenr s 
fa vertu étoit en quelque forte un inftinft 
heureux, fi prompt qu’il prévenoit fa raifon . 
Il meprifoit cette politcfrefuperficiclledont 
le monde fe contente , & qui couvre fou- 





vent tant de barbarie j mais fa bonté , Ton 
humanité, fa libéralité , lui compofoient 
une autre politelTc plus rare, qui étoit toute 
dans Ton cœur. 11 féyoit bien à tant de 
vertus de négliger des dehors, qui , à la vé- 
rité, lui appartiennent naturellement , mais 
que le vice emprunte avec trop de facilité. 
Souvent M. le maréchal de Vauban a fe- 
couru de fommes alTez conhdérables des 
officiers qui n’étoient pas en état de foute- 
nir le fcr\'icej & qua;id on venoit à le favoir, 
il difoit qu’il prétendoit leur reftituer ce 
qu*il recevoir de trop des bienfaits du roi. 
Il en a été comblé pendant tout le cours 
d’une longue vie , 5c il a eu la gloire de ne 
lailTer en mourant qu’une fortune médio- 
cre. Il étoit paffionnément attaché au roi, 
fujet plein d’une fidélité ardente 5c zélée , 
5c nullement courtifan; il auroit infiniment 
mieux aimé fervir que plaire. Perfonne n’a 
été fi fouvent que lui , ni avec tant de cou- 
rage , l’introdufteur de la vérité j il avoit 
pour elle une paffion prefque imprudente, 
5c incapable de ménagement. Ses mœurs 
ont tenu bon contre les dignités les plus 
brillantes, 5c n’ont pas même combattu. 
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En un mot , c’étoit un Romain qu’il fcin- 
bloit que notre ficde eût dérobé aux plus 
heureux tems de la république. 



ÉLOGE' 


de m. L’abbé 

GALLOIS. 

Je an Gallois naquit à Paris le 
14 juin , d’Ambroife Gallois, avocat 
au parlement , & de Françoife de Launai. 

Son inclination pour les lettres fe déclara 
«les qu’il put lailTer paroîire quelque incli- 
hation , & elle fe fortifia toujours dans la 
fuitei il s’engagea dans l’état eccléfiaftique, 
& reçut 1 ordre de pretrife. Son devoir lui 
fit tourner fes principales études du côté de 
la théologie, de l’hiftoire eccléfiaftique, 
des peres , & de l’écriture fainte 5 il alla 
même jufqu’aux langues orientales , nécef- 
faires du moins à qui veut remonter juf- 
qu’aux premières fources de la théologie j 
mais il ne renonça ni à l’hiftoire profane , 
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ni aux langues vivantes, telles que Tltalicn^ 
rEfpagnoi , l’Anglois & l’Allemand , ni 
aux mathématiques , ni à laphyfique, ni à 
la médecine même , car fon ardeur de fa- 
voir embraflbit tout ; & s’il eft vrai' qu’une 
érudition fi partagée foit moins propre a 
faire une réputation fingulierc, elle l’eft du 
moins beaucoup plus à étendre refptit en 
tout fens , ôc à l’éclairer de tous côtés. 

Outre la comioifTance des chofes que 
les livres contiennent , M. l’Abbe Gallois 
avôit encore celles des livres eux-mêmes, 
fcience prefque féparée des autres , quoi- 
qu’elle en réfulte , & produite par une cu- 
riofité vive qui ne néglige aucune partie de 
fon objet. 

Le premier travail que le public ait vu 
de M. l’abbé Gallois , a été la traduâ.ion 
latine du traité de paix des Pyrénées, im- 
primée par ordre du roi j mais bientôt fon 
nom devint plus illuftre par le journal des 
favans. Ce fut en i66^ que parut pour la 
première fois cet ouvrage dont l’idée etoit 
fi neuve & fi heureufe, & qui fubfifte en- 
core aujourdhui avec plus de vigueur qvie 
jamais, accompagné d’une nombreufe pof- 
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téritc ifTue de lui , répandue par toute l’Eu- 
lope fous les diflérens noms de nouvelles 
de la république des lettres , d'hijloire des ou- 
vrages desfavans , de bibliothèque univerfelle, 
de bibliothèque choijîe , d’afta cruditorum , 
de tranfaclions philo fophiques , de mémoires 
pour rhijîoire des fâences 6* des beaux arts , 
^c. M. de Sallo , confeiller ecclcfîalHque 
au parlement , en avoit conçu le deflein , 
& il s’afTocia M. Pabbé Gallois qui , par 
la grande variété de Ton érudition , fem- 
bloit né pour ce travail , & qui de plus , ce 
qui n’efè pas commun chez ceux qui favenc 
tout , favoit le François , & écrlvoit bien. 

Le journal prit dès fa nailTance un ton 
trop hardi , & cenfura trop librement la 
plupart des ouvrages qui paroilToient. La 
république des lettres, qui voyoit fa liberté 
menacée , fe fouleva , & le journal fut ar- 
reté au bout de trois mois. Mais comme 
le projet par lui-même en étoit excellent , 
on ne voulut pas le perdre , & M. de Sallo 
l’abandonna entièrement à M. l’abbé Gal- 
lois, qui ouvrit l’année i666 par un nou- 
veau journal dédié au roi, où il mit fon 
nom , & où il exerça toujours avec toute 
Tome /. F 
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la modération néceffairc le pouvoir dont il 
ctoit revêtu. 

M. Colbert , touché de Tutilité 5c de la 
beauté du journal » prit du goût pour cet 
ouvrage , 5c bientôt après pour l'auteur. 
£n i66i il lui donna dans cette academie» 
prefque encore naiflante , une place avec 
la fonftion de fecrétaire en rabfencc de feu 
M. du Hamel , qui fut deux ans hors du 
royaume. M. l'abbé Gallois enrichiffoit 
fon journal des principales découvertes de 
l’académie , qui ne fe faifoient guère alors 
connoître du public que par cette voici & 
de plus il en rendoit fouvent compte à M. 
Colbert , ôc lui portoit les fruits de la pro- 
teéUon qu'il accordoit aux fciences. Dans 
la fuite ce miniftre, toujours plus content 
de fa converfation , l'envoyoit quérir lorf- 
qu'il venoit à Paris 5 fa curioHté fur quel* 
que matière que ce fût, le trouvoit toujours 
prêt à la fatisfaire ; 5c s'il falloir une dif- 
cullîon plus exafte 5c plus profonde, per- 
funne n'etoit plus propre que M. l’abbé 
Gallois à y réulllr en peu de temsi circonf- 
tance prefque abfolument nécelfaire auprès 
de M. Colbert. Enfin ce miniftre qui fe 
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connoiffoit en hommes, après avoir éprou- 
vé long-tems & réfprit , & la littérature , 
& les mœurs de M. l’abbé Gallois , le prit 
chez lui en 1675 , & lui donna toujours 
une place & à fa table & dans fon carrofle. 
Cette faveur fi particulière étoit en même 
tems, & une récompenfe gloricufcdc fon 
favoir , 6c une occafion perpétuelle d’en 
faire un ufage agréable , 6c une heureufe 
n^ccflité d’en acquérir encore tous les, 
jours. 

M. Colbert favorifoit les lettres , porté 
non feulement pat fon inclination natu- 
relle , mais pat une fage politique. Il fa- 
voit que les fciences 6c les arts fufïifoient 
fculs pour rendre un règne glorieux , qu’ils 
étendent la langue d’une nation peut-être 
plus que des conquêtes , qu’ils lui don- 
nent l’empire de l’efprit 6c de l’indufttie , 
également flatteur 6c utile , qu’ils atti- 
rent chez elle une multitude d’étrangers , 
qui l’enrichilfcnt par leur curiofité , pren- 
nent fes inclinations , 6c s’attachent à fes 
intérêts. Pendant plufieuts fiecles , 1 uni- 
verfité de Paris n’a pas moins contribué 
g U grandeur de la capitale , que le fé- 
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jour des rois. On doit à M. Colbert Té- 
clat où furent les lettres , la naifTance de 
cette académie , de celle des infc^iptions, 
des académies de peinture , de fculpturc , 
& d’architeéturc , les nouvelles faveurs 
que l’académie Françoife reçut du roi , 
l’impreflion d’un grand nombre d’excellens 
livres , dont l’imprimerie royale fît les 
frais, l’augmentation prefque immcnfe de 
la bibliothèque du roi, ou plutôt du tré- 
for public des favans , une infinité d’ou- 
vrages que les grands auteurs ou les habiles 
ouvriers n’accordent qu’aux carefles des 
miniftres & des princes , un goût du beau 
& de l’exquis répandu par-tout , & qui 
fc fortifioit fans celTe. M. l’abbé Gallois 
eut le fcnfible plaifir d’obferver de près un 
femblable miniftere , d’etre à la fourcc des 
defleins qui s’y prenoient , d’avoir part 
ù leur exécution , quelquefois racme d’en 
infpirer , & de les voit fuivis. Les gens 
de lettres avoient en lui auprès du minif- 
tre un agent toujours chargé de leurs af- 
faires , fans que le plus fouvent ils euflent 
eu feulement la peine de l’en charger. Si 
quelque livre nouveau, ou quelque dé- 
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couverte , d’auteurs même qu’il ne con- 
nût pas , paroiiToient au jour avec répu- 
tation , il a voit foin d’en inilruiie M. 
Colbert , & ordinairement la técompenfc 
n’etoit pas loin. Les libéralités du roi 
s’étendoient jufque fur le mérite étran- 
ger, fie alloient quelquefois chercher dans 
le fond du nord un favant furpris d’être 
connu. 

En i<>7î t M. l’abbé Gallois fut reçu 
dans l’académie Françoife. Quoique l’é- 
loquence ou la poéfîc foient les princi- 
paux talens qu’elle demande , elle admet 
auflî l’érudition qui n’eft pas barbare , Sc 
peut-être ne lui manque -t* il que de 
fe parer davantage de l’ufage qu’elle 
en fait , ôc même du befoin qu’elle en 
a. M. l’abbé Gallois. quitta le journal 
en 1674, fie le remit en d’autres mains. 
Il étoit trop occupé auprès de M. Col- 
bert, fie d’ailleurs ce travail étoit trop 
affujcttiirant pour un génie naturellement 
aufll libre que le lien. Il ne réfiftoit pas 
jiux charmes d’une nouvelle Icfturc qui 
l’appelloit , d’une curiofité foudaine qui 
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le fainiToit , 5c la régularité qu’exige un 
journal leur étoit facrifiée. 

Les lettres perdirent M. Colbert en 
M. l’abbé Gallois avoit ajouté à la 
gloire de leur ajiroir fait beaucoup de bien , 
celle de n’avoir prcfque rien fait pour 
lui'mcmc. Il n’avoit qu’une modique pen- 
(îon de l’académie des fciences , & une 
abbaye fi médiocre , qu’il fut obligé de 
s’en défaire dans la fuite. Feu M. le 
marquis de Seignelai lui donna la place 
de garde de la bibliothèque du roi dont 
il difpofoit î mais la bibliothèque étant 
fortic de fes mains , il récompenfa M, 
l’abbé Gallois par une place de profef- 
feur en grec au college royal , & pac 
une penfion particulière qu’il lui obtint 
du roi fur les fonds de ce college , at- 
tachée à une efpcce d’infpeftion géné- 
rale. M. de Seignelai ne crut pas que 
fon pere fe fût fufiîfamment acquitté , 5c 
puifqu’on n’en fauroit aceufer le peu de 
goût de M. Colbert pour les lettres , il 
en faut louer l’extrême modération de 
M. l’abbé Gallois. 

Lorfque ^ fous le miniftece de M. de 
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Fontchartrain , aujourd’hui chancelier de 
France , Tacadémie des fciences commcn- 
^ , par les foij?s de M. l’abbc Bignon , 
à fortit d’une cfpcce de langueur ou elle 
croit tombée , ce fut M. l’abbc Gallois 
qui mit en ordre les mémoires qui pa- 
rurent de cette académie en & 93 , 
& qui eut le foin d’en épurer le ftylc. 
Mais la grande variété de fes études in- 
terrompit quelquefois ce travail qui avoit 
des teras preferits , & le fit enfin cefler. 
L’académie ayant pris une nouvelle forme 
en i6pp » il y remplit une place de géo- 
mètre , 5c entreprit de travailler fut la 
géométrie des anciens , & principalement 
fur le recueil de Pappus , dont il vouloir 
imprimer le texte grec qui ne l’a ja- 
mais été , 5c corriger la traduAion lati- 
ne , fort défeftucufe. Rien n’étoit plus 
convenable à fes inclinations 5c à fes ta- 
Icns , qu’un projet qui demandoit de l’a- 
mour pour l’antiquité , une profonde in- 
telligence du grec , la connoilTance des 
mathématiques j 5 c il eft fâcheux pour 
les lettres que ce n’ait été qu’un projet. 
Une des plus agréables hifioires , 5c fans 
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doute la plus phllofophique , eft celle des < 
progrès de rcfprit humain. 

Le même goût de ramiquitc qui avoit 
porté M. l’abbé Gallois à cette entre- 
prife , ce goût (I didicile à contenir dans 
de judes bornes , le rendit peu favorable 
à la géométrie de l’infini , embrafl'ce par 
tous les modernes. On ne peut même 
dilfimuler , puifquc nos hiftoires l’ont dit, 
qu’il l’attaqua ouvertement. En généial 
il n’éroit pas ami du nouveau , & de 
plus , il s’clevoit , par une cfpccc d’oftra- 
cifmc , contre tout ce qui étoit trop écla- 
tant dans un état libre , tel que celui des 
lettres. La géométrie de l’infini avoit ces 
deux défauts , fut - tout le dernier , car 
' au fond elle n’eft pas tout-à-fait fi noui* 
velle , & les partifans zélés de l’antiquité, 
s’il en eft encore à cet égard , trouver 
roient bien mieux leur compte à foutenir 
que les anciens géomètres en ont connu 
5c mis en oeuvre les premiers fondemens, 
qu’à la combattre , parce qu’elle leur étoit 
inconnue. 

Comme toutes les objeftions faites con- 
tre 1 CS infiniment petits avoient été fuir 
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vies d’une folution démonftrativc , M. 
l’abbé Gallois commcnçoit à en propofct 
fous la forme d’éclairciffcmcns qu’il dé- 
ni andoit, & peut-être les differentes ref- 
foucces que l’efprit peut fournir n’auroient- 
elles pas été fî-tôt cpuifccs ; mais d’une 
•fanté parfaite & vigoureufe dont il jouif- 
foit , il tomba tout d’un coup , au corn» 
mencement de cette année , dans une ma- 
ladie dont il mourut le 1 ? avril. 

Il étoit d’un tempérament vif , agif- 
■fant 5c fort gai j l’efprit courageux , prompt 
à imaginer ce qui lui étoit nécefl'aire , 
fertile en expédiens , capable d’aller loin 
par des ergagemens d’honneur. Il n’a- 
voit d’autre occupation que les livres , ni 
d’autre divettiffement que d’en acheter. II 
avoir mis enfemble plus de j 1000 volumes, 
5c en augmentoit encore le nombre tous 
les jours. Si une auflî nombreufe biblio- 
thèque peut être néceffaire , elle l’étoit 
\ un homme d’une auHI vafte littérature , 
ôc dont la curiofité fc portoit à mille ob- 
jets différens , 5c vouloir fe contenter fut 
le champ. Scs moeurs , 5c fur- tout fon 
déflntécelTcment , ont paru dans toute fa 
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conduite auprès de M. Colbert. La charité 
chrétienne donnoit a fon défintctelTeiitcnt 
naturel la derniere perfeftion i il ne s’e* 
toit réferve fur l’abbaye de Saint - Mar- 
tin de Cores i|u’il avoir pofledcc , qu’une 
penfion de iix cents livres , Ôc il les laif- 
foit à fon fuccelfeur pour être diûribuccs 
aux pauvres du pays. 
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DE MONSIEUR 

D O D A R T. 

Denis Dodart, confeillet-mé- 
dccin du roi , & de S. A. S. madame 
la princefTe de Conti la douairière , Sc 
de S. A. R. monfeigneur le prince de 
Conti t dofteur-régent en la faculté de 
médecine de Paris , naquit en 1^34, de 
Jean Dodart , bourgeois de Paris , & de 
Marie du Bois , fille d’un avocat. Jean 
Dodart , quoique fans lettres , avoir beau- 
coup d’efprit , & , ce qui eft préférable , 
un bon «fprit. Il s’étoit fait même un 
cabinet de livres , & favoit affez pour un 
homme qui ne pouvoir guere favoir. Ma- 
rie du Bois étoit une femme aimable par 
un carafterc fort doux , & par un cœur 
fort élevé au-deffus de fa fortune. Nous 
ne faifons ici ce petit portrait du perc & de 
la mere , qu’à caufe du rapport qu’il peut 
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avoir à celai du fils. Il eft jufie de leur 

« 

tenir compte de la part qu’ils ont eue à Ton 
mérite* naturel , & d’en faire honneur 
à leur inémoirc. 

Ils ne fe contentèrent pas de faire ap* 
prendre à leur fils le latin & le grec ; ils 
y joignirent Je deflîn , la mufique , 
les inftrumens , qui n’entrent que dans 
les éducations les plus fomptueufes , 
5c qu’on ne regarde que trop comme 
des fuperfiuités agréables. Il réulfit à 
tout de maniéré à donner les plus gran- 
des efpérances , & il eut achevé fes étu- 
des de 11 bonne heure , qu’il eut le teras 
de s’appliquer également au droit & à la 
médecine , pour fe déterminer mieux fur 
la profelfion qu’il embralTeroit. Il eft peut- 
être le feul qui ait voulu choifir avec tant 
de connoilTance de caufe j il eft vrai qu’il 
fatisfaifoit aufli fon extrcrac avidité de fa- 
voir. 

11 prit enfin parti pour la médecine , 
fon inclination naturelle l’y portoit ; mais ce 
qui le détermina le pluspuilTamment, c’eft: 
qu’il n’y vit aucun danger pour la juf- 
ticc , 5c une infinité d’occafions pour la 

charité i 
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charité j car il étoit touché dès^lors de 
ces mêmes femimens de religion , dans 
lcfqud$ il a fini fa vie. 

On imagine aiférnent avec quelle ar- 
deur & quelle perfévcrance s’attache à 
une étude un homme d’efprit , dont elle 
eft le plus grand plaiili , & un homme 
de bien , dont elle cft devenue le devoir 
clTentiel. Il fe diftingua fort fur les banc» 
des écoles de médecine j ôc il nous en 
lefte des témoignages authentiques , auflî 
bien que du caraftere dont il étoit dans 
fa plus grande jeunelfe. Guy Patin parle 
ainfî dans fa iSse lettre de l’édition de 
«Cejourd’hui y juillet (i 66 o ) , nous 
» avons fait la licence de nos vieux ba- 
3 i cheliers j ils font fept en nombre , dont 
3> celui qui eft le fecoud , nommé Do- 
» dart , âgé de vingt-cinq ans , eft un 
» des plus fages & des plus favans hom- 
» mes de ce fiecle.^Ce jeune homme eft 
» un prodige de fagelTc & de fcience , 
» monjlrum fine vitio , comme difoit ^dr. 
y* Turnthus de Jofepho Scaligero. ( Il dit 
•» enfuite dans fa lettre 190e ) : Notre li- 
ai ccncié qui eft fi favant , s’appelle Do- 
Tome /. Q 
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n dart. Il cft fils d’un bourgeois de Pâ- 
y» ris, fort honnête homme. C’eft un grand 
s» garçon , fort fage , fort modefte , qui 
5î fait Hippocrate, Galien , Ariftotc, Ci- 
ccron , Séneque & Fernel par cœur. 
9> C’eft un garçon incomparable , qui n’a 
05 pas encore vingt-fix ans j car la faculté 
35 lui fit grâce au premier examen de qucl- 
39 ques mois qui lui manquoient pour fon 
35 âge , fur la bonne opinion qu’on avoit 
39 de lui dès auparavant. » Toutes les 
circonftances du témoignage de M. Pa- 
tin font aftez dignes d’attention. Il étoit 
médecin , fort favant , paffionné pour la 
gloire de la médecine j il écrivoit à un 
<ie fes amis avec une liberté , non-feule- 
ment entière , mais quelquefois excef- 
lîve : les éloges ne font pas fort com- 
muns dans fes lettres , & ce qui y do- 
mine , c’eft une bile de philofophe très- 
indépendant J il n’avoit avec M. Dodart 
nulle liaifon ni de parenté ni d’amitié', 
& n’y prenoit aucun intérêt j il n’a remar- 
qué aucun autre des jeunes étudians 5 
enfin il ne fe donne pas pour dévot , ôc 
on air de dévotion , qui n’etoit pas un dé- 


Digitized by Google' 


de M, Dodart, 


iZî 


mérite à fes yeux , devoir être bien ïîn- 
cere , & même bien aimable. Si l’amour- 
propre étoit un peu plus délicat , on ne 
compteroit pour louanges que celles qui 
auroient de pareils afîaifonnemens. M, 
Patiu , dans fes lettres zoy , 108 , 11^ , 
continue à rendre compte à fon ami de 
ce que fait M. Dodart. Tantôt il l’appelle 
notre licencié fi fage & fi /avant , tantôt 
il l’appelle notre /avant jeune douleur. Il 
ne le perdoit point de vue , toujours 
poulTé par une firaplc curiofité d’autant 
plus flatteufe , qu’elle étoit indifférente. 

Les fuffrages naturellement les plus op- 
pofés fe réuniffoient fur M. Dodart. Le 
pere Defehamps , d’une fociété fort peu 
aimée de M. Patin , ayant un jour en- 
tendu par hafard le jeune dodeur dans 
une leçon aux écoles de médecine , fut 
fi touché' de fa belle latinité , que fur le 
rapport qu’il en fit à M. le comte de 
Prienne , alors fecrétaire d’état pour les 
affaires étrangères, ce miniftre commença 
à penfer à lui i 6c s’en étant informé d’ail- 
leurs , il eut une extrême envie de fe 
rattacher en qualité de fon premier com-, 
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mis. Les commencemens de ceux qui 
n’ont poiu eux que leur mérite , font 
afTez obfcurs & affez lents , & l’établif- 
fcment de M. Dodart étoit alors fort mé- 
diocre j cependant , ni une fortune con- 
lidérâble qui venoit s’offrir d’ellc-mêmc, 
ni l’éclat féduifant d’un emploi de cour , 
ne purent le faire renoncer à fon pre- 
mier choix. Sa fermeté étoit foutenue par 
des principes plus élevés , qui lui per- 
fuadoient que le ciel l’avoit placé où il 
étoit. M. de Brienne , pour rengager 
infenfiblement , exigea qu’il lui fît du 
moins quel(]ues lettres plus importantes 
& plus fecretes 'il eut cette déférence : 
mais il fe défendit d’un piege que tout 
autre n’auroit pas attendu. 

Sa conftancc pour fa profeflîon fut ré- 
compenfée -, il vint affez promptement à 
être connu , & madame la ducheffe de 
Longueville le prit pour fon médecin. 
Elle étoit alors dans cette grande piété 
où elle a fini fes jours j êc l’on fait que 
dans l’un & l’autre tems de fa vie elle 
a fait un cas infini de l’cfprit , non-feu- 
Icmcnt de cet cfprit qui rend un homme 
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habile dans un certain genre , & qui y 
cft attaché, mais principalement de celui 
qu’on peut porter par-tout avec foi. Elle 
y ctoit' trop accoutumée pour s’en pou- 
voir palTcr , & toute autre langue lui eut 
été trop étrangère. Un bon médecin , mais 
qui n’eût eu , ni cette forte d’efprit , ni 
beaucoup de piété , n’eût été guere de 
fon goût. Bientôt elle honora M. Dodart 
de fa confiance , j’entends de celle que 
l’on a pour un ami. La grande inégalité 
des conditions ne lui en retrancha que 
le titre. 

Feue madame la princelTe de Conti 
douairière , mere de mefleigneurs les prin- 
ces de Conti & de la Roche-fur- Yon , 
voulut partager M. Dodart avec madame 
de Longueville , & en lui donnant chez 
elle la même qualité , elle lui donna ce 
qui en étoit inféparable à fon égard , la 
même confiance & les mêmes agréraens. 
Mais ce qui cft encore , à le bien con- 
fidérer » plus glorieux pour lui , que les 
bontés mêmes de ces deux grandes 6c 
vertueufes princeffes , il eut l’amitié de 
tous ceux qui étolent à elles. Il n’éft 
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pas bcfoin de connoître beaucoup les mai- 
fons des grands , pour favoit que d’y être 
bien avec tout le monde , c’eft un chef- 
d’œuvre de conduite & de fageffe , ôc 
fouvent d’autant plus difficile , que l’on 
a d’ailleurs de plus grandes qualités. Le 
grand fecret pour y reuffir , eft celui qu’il 
pratiquoit } il obligeoit autant qu’il lui 
étoit poffible , 5c ne ménageoit point fa 
faveur dans les affaires d’autrui. Avoir 
befoin de Ton crédit , c’étoit être en droit 
de l’employer. Heureufement pour un 
grand nombre de gens de mérite , les 
deux poftes qu’il occupoit le firent coii- 
noître de plufîeurs autres perfonnes du 
premier rang , ou de la première dignité, 
j’oferai dite que , malgré leur élévation , 
ils avoient pour lui cette forte de rcfpeft , 
qui n’a point été établi par les hommes , 
& dont la nature s’eft réfervée le droit de 
difpofer en faveur de la vertu. 

Après la mort de madame la princeffe 
de Conti , il demeura attaché aux deux 
princes fes enfans , 5c après la mort de 
l’aîné , à madame la princeffe de Conti , 
fa veuve , 5c à moiifeigneuc le prince de 
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Conti. Rien n’cft au - dcffus du zcle , 
de la fidélité , du déüntérefTement qu’il 
a apporté à leur fervicc j mais on ne peut 
dire fî de pareils maîtres n’ont pas encore 
rendu en lui ces qualités plus parfaites 
qu’elles ne l’étoicnt naturellement. lia eu 
le bonheur de réuflir auprès de la prin* 
ceffe , dans des maladies dangereufes 
qu’elle a eues , & celui de plaire à M. le 
prince de Conti , pat les charmes folides 
de fa converfation. On fait combien ce 
grand prince eft un grand homme, & un 
excellent juge des hommes. 

£n 1^73 , M. Dodart entra dans l’aca» 
demie des fciences , par le moyen de M. 
Perraut. Ils avoient beaucoup de crédit 
auprès de M. Colbert , Sc en faifoient un 
ufage affcz extraordinaire 3 ils s’en fcc- 
voient à faire connoître au miniftre ceux 
qui avoient de grands talcns aufli-bien 
qu’eux , & à leur attirer fes grâces. 

L’académie avoir déjà entrepris l’hiftoiie 
des plantes , ouvrage d’une vafte étendue , 
& M. Dodart s’attacha à ce travail. Au 
bout de trois ans , c’eft* à-dire en i 6 y 6 , 
. il mit à la tête d’un volume , que l’acadé* 
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mic imprima fous le titre de Mémoires pour 
fervir à L‘hi(loire des plantes , une préface 
où il rendoit compte 5c du deflein , 6c de 
ce qu’on en avoit exécuté iufques - là. 
Nous n’avons point de lui un lî grand 
morceau imprimé , 5c par bonheur la ma- 
tière lui a donné lieu d’y peindre par- 
faitement fon caradere. Il s’agiflbit d’une 
longue recherche , 6c d’une fubtile dif- 
culfion , ôc il pcfTcdoit au fouverain de- 
gré i’efprit de difcufiîon ôc de recherche. 
11 favoit de quel côté , ou plutôt de com- 
bien de côtés différens il falloit porter fa 
vue, 5c pointer , pour ainfi dire , fa lu- 
nette. Tout le monde ne fait pas voir ; 
on prend pour l’objet entier la première 
face que le hâfard nous en a préfentée > 
mais M. Dodart avoit la patience de cher- 
cher toutes les autres , ôc l’art de les dé- 
couvrir , ou du moins la précaution de 
foupçonner celles jqu’il ne découvroit pas 
encore. Ce ne font pas feulement les grands 
objets qui en ont plufieurs , ce font aulli les 
plus petits , 5c une grande attention eft 
une efpecc de microfeope qui les groflit. 
Il cft vrai que cette attention fciupulcufe > 
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qui ne croit jamais avoir aifez bien vu , 
que ce foin de tourner un objet de tous les 
fens i en un mot , que l’cTprit de difeuf- 
ilon eft afTez contraire à celui de décilion : 
mais l'académie doit plus examiner que 
décider , fuivre attentivement la nature , 
par des obfervaiions exades , & non pas 
la prévenir par des jugemens précipités. 
Rien ne lied mieux à notre raifon que des 
conclufîons un peu timides i 5c même 
quand elle a le droit de décider , elle feroit 
bien d’en relâcher quelque chofe. On peut 
prendre la préface que nous venons de ci- 
ter pour un modelé d’une théorie embraf- 
fée dans toute fon étendue , fuivie jufques 
dans Tes moindres dépendances, très-fine- 
ment difeutée , 5c afraifohnée de la plus 
aimable raodefiie. 

Il n’étoit pas poflîblc que M. Dodart 
ne portât dans l’exercice de fa profeflîon 
ce meme efprit , fortifié encore par fon ex- 
trême délicatelfe de confcience. Un ma- 
lade n’avoit à craindre ni fon inapplica- 
tion , ni même une application légère 5c 
fuperficielle , mais feulement , car il faut 
tout dire , Cz trop grande application , qui 
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pouvoit le rendre irréfolu fur le choix d’un 
parti. La pratique n’admet pas toujours 
les fages lenteurs de la fpéculation , 8c 
quelquefois la raifon elle-même ordonne 
qu’on agifl'e fans l’attendre. 

L’hiftoire des plantes ctoit le principal 
travail de M. Dodart dans l’academie, 
mais non pas le feul. Il s’attacha beaucoup 
à étudier la tranfpiration infenfible du 
corps humain. Tous les phyCcicns & les 
médecins en avoient toujours eu une idée > 
mais 11 générale & fi vague , que tout ce 
qu'ils en favoient proprement, étoit qu’il 
y a une tranfpiration. L’illuftre Sanfto- 
lius , médecin de Padouc , cft le premier 
qui ait fu la réduire au calcul , par des ex- 
périences , & en comparer la quantité à 
celle des déjeftionsgrolfieres. Elle va' beau- 
coup au-delà de ce qu’on eut jamais ima- 
giné. Il peut fortir du corps en un jour, 
félon Sanftorius , fept ou huit livres de 
matière par la tranfpiration j & comme il 
n’eft pas polfiblc qu’une fi abondante éva- 
cuation ne foit fort importante , plufîcurs 
habiles médecins la regardent comme un 
des principaux fondemens , 8c de leuc 
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théorie & de leur pratique. Mais parce 
que Sanftorius a eu le premier de lî 
belles vues , il ne les a pas pouflees à leur 
perfeûion. Par exemple , quoiqu’il ait 
conçu en général que la tranfpiration de- 
voir être différente félon les âges , il ne 
paroît avoir eu égard à cette différence , ni 
dans fes obfervations , ni dans les confé- 
quenccs qu’il en tire j & M. Dodart s’af- 
fura, par des expériences continuées du- 
rant trente-trois ans , que l’on tranfpirc 
beaucoup plus dans la jeuneffe. En effet, il 
ett fort naturel , ôc que la chaleur dufang, 
plus foibleà mefnre que l’on viellit, pouffe 
au dehors moins de particules fubtiles , 2c 
qu’en même tems les pores de la peau fc 
icffcrrcnt. 'M. Dodart étoit particuliére- 
ment propre à faire ces fortes d’expérien- 
ces, parce qu’il faut les faire fur foi-même, 
& mener une vie égale & uniforme , tant 
d*un jour à l’autre , que dans les differens 
âges î autrement on ne pourroit comparer, 
fans beaucoup d’erreur ou d’incertitude , 
les tranfpirations de différens tems j une 
alternative irrégulière d’intempérance & 
de fobiiéié brouilicroit tout. 
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Il fit fur ce même fujct une autre ex- 
périence , pour laquelle Tuniformité de 
vie n’eût pas été fuffifante ; il falloit en- 
core, ce qui femblera peut-être furpre- 
nant, une grande piété. Il trouva, le 
premier Jour du carême 1 6 jj , qu’il pefoit 
ii 6 livres une once. Il fit enfuite le carê- 
me comme il a été fait dans l’églife juf- 
qu’au douzième fiecle ; il ne buvoit ni ne 
mangeoit que fur les fix ou fept heures du 
fotr 3 il vivoit de légumes la plupart du 
tems , & fur la fin du carême , de pain & 
d’eau. Le famedi de pâques il ne pefoit 
plus que 107 livres ii onces , c’eft-à-dirc 
que pat une vie fi auftere il avoir perdu en 
quarante-fix jours 8 livres f onces , qui 
faifoient la quatorzième partie de fa fubf- 
tance. Il reprit fa vie ordinaire , & au bout 
de quatre jours il avoir regagné 4 livres j 
ce qui marque qu’en huit ou neuf jours il 
auroit repris fon premier poids , & qu’on 
répare facilement ce que le jeûne a dillipé. 
En donnant cette expérience à l’académie, 
il prit toutes les précautions poflibles pour 
fe cacher, mais il fut découvert. Il cft 

afifes 
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aflez rare , non qu*nn philofophe foit un 
bon chrétien , mais que la meme adion foit 
une obfervation curieufe de philofophic , 
ôc une auftérité chrétienne , êc ferve en 
même tems pour l’académie 2c pour le 
ciel. 

II avoir fait de pareilles obfervations fur 
la faignée J que feize onces de fang, par 
exemple, fe réparoient en moins de cinq 
jours dans un fujctqui n’étoit nullement af- 
foibli : il refte à fa voir ent combien de tems 
fc feroit cette réparation dans un malade , 
2c il cft clair que de pareils principes déci- 
deroient la queftion de Tutilité ou du dan- 
ger de la faignée , & régleroient les ména- 
gemens qu’il y faut apporter. Mais il s’en 
falloit bien que M.Dodart lui-même, mal- 
grêle loug-tems qu’il avoit donné à ces for- 
tes d’expériences, en eût encore fait affez. Il 
paroît par ce que j’en ai pu recueillir, qu’or- 
dinairement le fort de la tranfpiration eft 
dans les premières heures qui fuivent un 
bon repas , quoique Sanftorius le mette à 
peu près vers le milieu de l’intervalle de 
deux repas. Toute cette matière eft encore 
pleine d’incertitude , & fi l’on pefc bien la 
Tome /. R- 
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difficulté de rafTcmbler autant de faits qu*il 
en faudroit félon les différens âges, les tem- 
péramens, les climats, les faifons, &c. elle 
cft fi grande, que c’eft prefque un fujet de 
dcfefpoir pour les phyficiens, 

M. Dodart avoit eu la penfée de faire une 
hifioire de la médecine. M. le Clerc, mé- 
decin de Geneve, frere de l’illuftre M. le 
Clerc de Hollande , a dignement exécuté 
ce grand delTein , S; il dit dans fa préface, 
qu’il avoit appris qu’il s’étoit rencontre 
dans cette entreprife avec le favant M. 
Dodart. On a trouvé dans fes papiers plu- 
fieurs mémoires qui y avoient rapport, par 
exemple, fut la diète des anciens, fur 
leur boiflbn & leur tifane. Les recher- 
ches de la tranfpiration y dévoient entrer 
aufiî. 

Il penfoit encore à une hiftoire de mu- 
llque ancienne 8c moderne , 8c ce qui a 
paru de lui dans les mémoires de cette 
academie fur la formation de la voix , en 
étoit un préliminaire. C’eft peut-être af- 
fliger le public que de lui annoncer ces 
différens projets , demeurés fans exécu- 
tion entre des mains fi favantes 5 mais 
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il n*y a point d’habilc homme qui ne lui 
ait donné les mêmes fujets de déplaifir : 
le génie & le favoir fournifl'ent plus de 
delTeins , & infpirent même un courage 
plus entreprenant que ne comporte à la 
rigueur la condition humaine j ôc peut- 
être ne feroit'on pas tout ce qu’on peut , 
fans refpérance de faire plus qu’on ne 
pourra. 

Toutes ces entreprifes commencées, 
& qui ne prennent rien fur les devoirs , 
marquent affez combien M. Dodart étoic 
laborieux. Ses plaifirs 6c fes amufemens 
étoient des travaux moins pénibles, tels 
que de fimples leftures , mais toujours 
inftruftives & folides. Il lifoit beaucoup 
fur les matières de religion , car fa piété 
ctoit éclairée j 6c il accompagnoit de tou- 
tes les lumières de la raifon la refpeêlable 
obfcurité de la foi. 

Il étoit le médecin d’un aufli grand nom- 
bre de pauvres , 6c peut-être même d’un plus 
grand nombre qu’il ne le pouvoir être, 
de la manière dont il l’étoit. Il ne les 
guérîlToit pas feulement , il les nourrilToit j 
au0i avoit-il été obligé d’alTociet à fes 

Rij 
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cntreprifcs de charité pluileurs pcrfonnes 
de confidération , & d’aller mendier lui- 
même du fccours , pour être plus en état 
d’en donner. 

Agé de près de foixante - treize ans , 
après de longues douleurs de néphréti- 
que , dont _ on ne s’appercevoit prcfquc 
point , il crut avoir la pierre , & fe ré- 
folut fans peine à l’opération. Madame 
la princelTe de Conti fit tout ce qu’il eût 
fallu faire pour calmer refprit le plus 
agité & le plus inquiet , & le fit avec 
d’autant plus de générofité, que les dif- 
pofitions du malade l’y obligeoient moins. 
Elle l’affura que M. Dodart , fon fils , 
xempliroit fa place auprès d’elle , & qu’elle 
donneroit à mademoifelle Dodart , fa 
fille , une penfion qui fuppléeroit à la 
modicité du bien qu’il lui lailToit. Il n’a- 
voit que ces deux enfans , tous deux d’un 
premier lit. 

On reconnut enfuite qu’il n’avoit point 
la pierre. Il étoit defiiné à perdre la vie 
de la maniéré du monde la plus heureu- 
fe , par une aftion de charité. Un jour 
il s’excéda de fatigue pour des pauvres 
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qu’il traîtoit , prit beaucoup de froid , 8c 
revint chez lui à jeun à cinq heures du 
foir î la fievre qui fc déclara aulTI-tôt , 
8c une fluxion de poitrine , remportèrent 
en dix jours. Il mourut le y novembre 
1707 , fept jours avant notre aflemblcc 
publique de la Saint-Martin , circonftancc 
favorable à l’honneur de fa mémoire $ 
car , comme je ne me fentis pas capable 
de faire fon éloge en fi peu de tems , 
M. l’abbé Bignon le fit prefque fans pré- 
paration , tel que fon coeur lui diéfa i 8c 
M. Dodart efi jufqu’ici le feul qui ait (U 
cet avantage. 

Tant que fa maladie dura , madame 
la princefie de Conti envoyoit à chaque 
moment favoir de fes nouvelles ; dès qu’il 
fut mort , elle exécuta tout ce qu’elle 
avoit promis. On pourroit croire que tout 
cela n’efi parti que de la bonté générale 
de cette princefTe, ou d’une certaine gé- 
nérofité indifférente j mais des larmes ne 
peuvent venir que du fond du coeur , quand 
aucune bienféance ne les demande , 8c 
qu’au contraire l’extrême inégalité des 
peifonnes fcmble s’y oppofer. A l’élo- 

Rüj 
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quencc naturelle qu’çlles ont pour Caire ' 
un éloge , fe l'oint le prix que leur don- 
nent les yeux qui les ont verfées. 

M. Dodart étoit né d’un caraftere fc- 
lieux , Sc l’attention chrétienne avec la- 
quelle il veilloit perpétuellement fur lui- 
même , n’étoit pas propre à l’en faire for- 
tir i mais ce féiieux , loin d’avoir rien 
d’auftere ni de fombre , lailfoit paroître 
alTcz à découvert un fond de cette joie 
fage &c durable , qui cft le fruit d’une 
laifon épurée , & d’une confcience tran- 
quille. Cette difpofition ne produit pas 
les empottemens de la gaieté , mais une 
douceur égale , qui cependant peut deve- 
nir gaieté pour quelques momens , &c pat 
une efpccc de furprife j 2c de tout cela 
enfemble , fe forme un air de dignité qui 
n’appartient qu’à la vertu , & que les di- 
gnités mêmes ne donnent point. Encore, 
une chofe , qui , quoique infiniment moins 
confidérable , fied bien , & que M. Do- 
dart avoir parfaitement , c’eft la noblelTc 
de l’exprelfion. Outre qu’elle tient je ne- 
fais quoi de celle des mœurs , elle fait 
foi que l’on a vécu dans un monde choifi 5 
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car ce n*eft cjue là qu’elle fc prend , ou 
fe perfeftionne. Il avoir de plus une gran- 
de facilité naturelle de parler , à laquelle 
il joignoit le rare mérite de n’en abu- 
fer jamais ; ôc il s’étoit fait un ilyle , 
qui , fans être afiredé , n’étoit cependant 
qu’à lui. 

Il polTédoit fouverainement les qualités 
d’aeadcmicien , c*eft-à-dire, d’un homme 
d’efprir, qui doit vivre avec Tes pareils, profi- 
ter de leurs lumières , ôc leur communiquer 
les fiennes. On n’aime pas tant en ce genre 
à recevoir qu’à donner , quoiqu’il foit plus 
difficile de donner comme il faut, que de 
icccvoir. Si l’on a de la peine à faire le per- 
fonnage d’inférieur , quand on reçoit , on 
en a encore plus à ne pas faire celui de fu- 
perieur , quand on donne. M. Dodart en- 
tendoit parfaitement tous les deux 5 il pro- 
pofoit fes vues avec une modeftie qui faifoit 
prcfque en leur faveur l’effet d’une nou- 
velle preuve , ôc il entroit dans ce qui ctoit 
propofé par les autres , comme s il n eut fu 
que ce qu’il apprenoit d’eux en ce moment. 
Il aimoit à emprunter Ôc à faire valoir leurs 
idées , ôc il autoit plutôt affedé que man- 
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que i’occafion de leur en rendre une efpece 
d'hommage. Il feroit inutile de faire une 
plus longue peinture de Tes mœurs, tout 
partoit d'un feul principe i un cœur natu» 
xellement droit ôc noble avoit été conti* 
nucUemcnt cultivé par la religion* 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

DE TbURNEFORT. 

Joseph Pitton de Tournefort 
naquit à Aix en Provence le j juin 
de Pierre Pitton , écuyer, feigneur de Tour- 
nefort, ôc d’Aimarc de Fagoue , d’une fa- 
mille noble de Paris. 

On le mit au college des jéfuites d’Aixj 
mais quoiqu’on l’appliquât uniquement , 
comme tous les autres écoliers, à l’étude 
du latin , dès qu’il vit des plantes, il fe fen- 
tit botanifte J il vouloit favoir leurs noms, 
il rcmarquoit foigneufement leurs différen- 
ces , Sc quelquefois il manquoit à fa clafTc, 
pour aller herborifer à la campagne, 5c 
pour étudier la nature , au lieu de la langue 
des anciens Romains. La plupart de ceux 
qui ont excellé en quelque genre n’y ont 
point eu de martre î il apprit de lui-méme 
en peu de tems à connoître les plantes des 
environs de fa viUe. 
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■ Quand il fut en philofophie, il prit peu 
de goût pour celle qu’on lui enfeignoit. Il 
n’y trouvoit point la nature ^u’ü fc plai- 
foit tant à obferver , mais des idées vagues 
& abftraites, qui fe jettent, pour ainll dire, 
à côté des chofes, ôc n’y touchent point. 
Il découvrit dans le cabinet de fon pere la 
philofophie de Defeartes, peufameufe alors 
en Provence, & la reconnut auflî-tôt pour 
celle qu’il clierchoit. 11 ne pouvoir jouir de 
cette leélure que par furprife Sc à la déro- 
bée , mais c’étoit avec d’autant plus d’ar~ 
deur j & ce pere qui s’oppofoit à une étude 
lî utile, lui donnoit , fans y penfer, une 
excellente éducation. 

Comme il le deftinoit à l’églifc , il le fit 
étudier en théologie , & le mit même dans 
un féminaire. Mais la defiination naturelle 
prévalut. 11 falloir qu’il vît des plantes j il 
alloit faire fes études chéries , ou dans un 
jardin alTez curieux qu’avoitun apothicaire 
d’Aix, ou dans les campagnes voifines , 
ou fur la cime des rochers; il pénétroit par 
adrelTe ou par préfens dans tous les lieux 
fermés , où il pouvoir croire qu’il y avoir 
des plantes qui n’étoieut pas ailleurs; fi ces 
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Ibrtcs de moyens ne icuflîflbicnt pas , il Ce 
réfolvoit plutôt à y entrer furtivement , & 
un jour il penfa être accablé de pierres pai- 
des payfans qui le prenoient pour un vo- 
leur. 

11 n’avoit guere moins de pafTion pour 
l’anatomie Sc pour la chymie , que pour la 
botanique. Enfin la phyfique ôc la médecine 
le revendiquèrent avec tant de ibrcc fur la 
théologie , qui s’en éioit mife injufiement 
en polTclTIon , qu’il fallut qu’elle le leur 
abandonnât. Il étoit encouragé par l’exem- 
ple d’un oncle paternel qu’il avoir, méde- 
cin fort habile & fort eftimé , & la mort 
de fon pcTc, arrivée en icyy, le laiiTaen» 
fièrement maître de fuivre fon inclination. 

U profita aufit-tôt de fa liberté , ôc par- 
courut en 1678, les montagnes de Dau- 
phiné &c de Savoie , d’où il rapporta quan- 
tité de belles plantes féches , qui commen- 
cèrent fon herbier. 

La botanique n’efi pas une fcience fé- 
dentaire & parefleufe, quifepuifle acqué- 
rir dans le repos ôc dans l’ombre d’un ca- 
binet , comme la géométrie & l’hiftoire , 
ou qui tout au plus , comme la chymie, l’a- 
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natomie & l’aflronomic , ne demande que 
des opérations d’aflez peu de mourcmenr. 
Elle veut que l’on coure les montagnes 6c 
les forêts , que l’on gravide contre des ro- 
chers efearpés , que l’on s’expofe aux bords 
des précipices. Les feuls livres qui peu- 
vent nous i'nftruire à fond dans cette ma- 
tière , ont été jetés au hafard fur toute la 
furface de la terre , ôc il faut fe réfoudre 
à la fatigue ôc au péril de les chercher ôc 
de les ramalTer. De-là vient auffi qu’il cft 
Il rare d’exceller dans cette fcience j le de- 
gré de palîion qui fuffit pour faire un fa- 
vant d’une autre efpecc, ne fuffit pas pour 
faire un grand botanifte , ôc avec cette paf- 
lion môme , il faut encore une fanté qui 
puifle la fuivre , ôc une force de corps qui 
y réponde. M. de Tournefort étoit d’un 
tempérament vif, laborieux , robufte ; un 
grand fond de gaieté naturelle le foutenoit 
dans le travail , ôc fon corps auffi bien que 
fon cfprit avoit été fait pour la botani- 
que. 

En 1 679 il partit d’ Aix pour Montpellier; 
il fe perfectionna beaucoup dans l’anato- 
mie ôc dans la médecine. Un jardin des 

plantes 
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pUntes, établi en cette ville par Henri IV. 
ne pouvoir pas, quelque riche qu’il fût, fa- 
tisfaire fa curiofité j il courut tous les envi- 
ron de Montpellier à plus de dix lieues , 
& en rapporta des plantes inconnues aux 
gens même du pays. Mais ces courfes 
croient encore trop bornées j il partit de 
Montpellier pour Barcelone au mois d’avril 
is8i J il palTa jufqu’à la S. Jean dans les 
montagnes de Catalogne, où il étoit fuivi 
par les médecins du pays , & par les jeunes 
étudians en médecine , à qui il démontroit 
les plantes. On eût dit prefque qu’il imi-, 
toit les anciens gymnofophiftes qui me- 
noient lents difciples dans les déferts où 
ils tenoient leur école. ' 

Les hautes montagnes des Pyrénées 
étoient trop proches pour ne pas le tenter. 

Cependant il favoit qu’il ne trouveroit 
dans CCS vaftes folitudes qu’une fubfîdaiice 
pareille à celle des plus au Itères anachorètes, 
& que les malheureux habitans qui lalui 
pouvoient fournir , n’étoient pas en plus 
grand nombre que les voleurs qu’il avoir 
à craindre. Aufli fut-il plufieurs fois dé- 
pouillé par les miquelcts efpagnols. Il avoir 
Tome 1. S 
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imaginé un ftratagcmc pour leur dérober 
un peu d’argent dans ces fortes d’occafîons. 
Il enfermoit des réaux dans du pain qu’il 
portoit far lui , & qui étoit fi noir 8c fi 
dut , que quoiqu’ils le volalTent fort exac- 
tement , & ne fulTent pas gens à rien dé- 
daigner, ils le lui laifibient avec mépris. 
Son inclination dominante lui faifoit tout 
fumionter j ces rochers aifreux 8c prefquc 
inacceflîbles, qui l’environnoient de toutes 
parts, s’étoient changés pour lui en une 
magnifique bibliothèque , où il avoir le 
plaifir de trouver tout ce que fa curiofité 
demandoit, ôc où il palToit des journées 
dclicieufes. Un jour une méchante cabane 
oùilcouchoit tomba tout-à-coup j il fut 
deux heures enfeveli fous les ruines , ôc y 
auroit péri fi l’on eût tardé encore quelque 
tems à le retirer. 

Il revint à Montpellier à la fin de i^8i, 
& de-là il alla chez lui à Aix, où il ran- 
gea dans fon herbier toutes les plantes qu’il 
avoit ramafiees de Provence , de Langue- 
doc , de Dauphiné , de Catalogne , des 
Alpes 8c des Pyrénées. Il u’appartieut pas 
à tout le monde de comprendre que le plai- 
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üt de les voir en grand nombre , bien en- 
tières , bien confervées , difpofées félon 
un bel ordre dans de grands livres de pa- 
pier blanc, le payoit fuffifamment de tout 
ce qu’elles lui avoient coûte. 

Heureufement pour les plantes , M. Fa- 
gon, alors premier médecin de la feue reine, 
s’y étoic toujours attaché , comme à une 
partie des plus curieufes de la phyllque , 
5 c des plus elTentielles de la médecine i 
5 c il favorifoit la botanique de tout le pou- 
voir que lui donnoient fa place ôc fon mé- 
rite. Le nom de M. de Tournefott vint à 
lui de tant d’endroits difrérens, 5 c toujours 
avec tant d’uniformité, qu’il eut envie 
de l’attirer à Paris , rendez-vous général 
de prefque tous les grands talens répandus 
dans les provinces. Il s’adreifa pour cela à* 
madame de Venelle, fous-gouvernante des 
enfans de France , qui connoilfoit beau- 
coup toute la famille deM. de Tournefort, 
File lui perfuada donc de venir à Paris , 
& en 1683 elle le préfenta à M. Fagon , 
qui dès la meme année lui procura la place 
de profelTcur en botanique au jardin royal 
des plantes , établi à Paris par Louis xiii* 

Sij 
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pour l’indrud^ion des Jeunes ctudîans en 
iiicdecine. 

Cet emploi ne Tempêcha pas de faire 
differens voyages. Il retourna en Efpa- 
gne , & alla jnfqu’en Portugal. II vit 
des plantes , mais prefque fans aucun bo- 
tanifle. En Andaloufîe , qui eft un pays 
fécond en palmiers , il voulut vérifier ce 
que l’on dit dejpuis fi long - tcms des 
amours du mâle Sc de la femelle de cette 
efpece j mais il n’en put rien apprendre 
de certain , Sc ces amours fi anciennes , 
en cas qu’elles foient , font encore niyf- 
térieufes. 11 alla aufiî en Hollande Sc 
en Angleterre , où il vit Ce des plantes , 
& pluficurs autres grands botaniftes , dont 
il gagna facilement l’eftimc & l’amitié. 
Il n’en faut point d’autre preuve , que 
l’envie qu’eut M. Herman , célébré pro- 
feffeur en botanique à Leyde , de lui 
réfigner fa place , parce qu’il étoit déjà 
fort âgé. Il lui en écrivit au commence- 
ment de la derniere guerre avec beaucoup 
d’inftance ; & le zele qu’il avoit pour 
la fcicnce qu’il profelToit , lui faifoit choi- 
fir un fucceifeur , nonTeulement étian* 
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ger , mais d’une nation ennemie. Il pro- 
mettoit à M. de Tournefort une pen- 
fion de quatre mille livres de mef- 
ficurs les états généraux , & lui faifoiç 
cfpérer une augmentation , quand il fc- 
roit encore mieux connu. La penfion at- 
tachée à fa place du jardin royal étoit 
fort modique j cependant l’amour de fon 
pays lui fit refufer des (jffres fi utiles ôc 
fi flatteufes. Il s’y joignit encore une au- 
tre raifon > qu’il difoit a fes amis ; c cft 
qu’il trouvoit que les fciences étoient ici 
pour le moins à un aufli haut degré de 
perfeftion , qu’en aucun autre pays. La 
patrie d’un favant ne fer oit pas fa véri- 
table patrie , fi les fciences n’y étoient 
pas fiorifiantes. 

La fienne ne fut pas ingrate. L’acadé- 
mie des fciences ayant été mife , en , 
fous l’infpedion de M. l’abbé Bignon , 
un des premiers u Cages qu’il fit de fon 
autorité , deux mois après qu’il en fut 
levêtu , fut de faire entrer dans cette 
compagnie M. de Tournefort & M. Hom- 
betg » connoifloit ni l’un ni l’au- 

txç, que par le Hora qu’ils s’etoient faits. 
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Après qu’ils eurent été agréés par le roî 
fur fon témoignage , il Ics-préfenta tous 
deux enfcmblc à l’académie, deux pre- 
miers nés, pour ainfi dire, dignes de l’être 
d’un tel pere , Sc d’annoncer toute la 
famille fpirituelle qui, les a fuivis. 

En , parut le premier ouvrage 

de M. de Tournefort , intitulé , ELémeni 
de hotanique , ou méthode pour connoître les 
plantes , imprimé au Louvre en trois vo- 
lumes. Il cft fait pour mettre de l’ordre 
dans ce nombre prodigieux de plantes , 
femées fi confufémcnt fut la terre , & 
même fous les eaux de la mer , 6c pour 
les diftdbuer en genres 6c en efpeces , 
qui en facilitent la connoiflance , 6c em- 
pêchent que la mémoire des botaniftes 
ne foit accablée fous le poids d’une in- 
finité de noms diffétcns. Cet ordre fi né- 
cefiaire n’a point été établi par la natu- 
re , qui a préféré une confufion magni- 
fique à la commodité des phyficiens , 6c 
c’eftà eux à mettre , prefque malgré elle > 
de l’arrangement 6c un fyfiême dans les 
plantes. Puifque ce ne peut être qu’un ou- 
vrage de leur erpiit , il cft aifé de 
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voir qu’ils fe partageront , & que même 
quelques-uns ne voudront point de fyf- 
tême. Celui que M. de Tournefort à 
préféré , après une longue & favante dif- 
cullion , confifte à régler les genres des 
plantes par les fleurs & par les fruits pris 
cnfemble j c*ctt-à-dire , que toutes les 
plantes femblablcs par ces deux parties , 
feront du même genre , après quoi , les 
différences ou de la racine , ou de la 
tige , ou des feuilles , feront leurs dif- 
férentes efpeces^ M. de Tournefort a été 
même plus loin; au-deifus des genres il a 
mis des claffes qui ne fe règlent que pat les 
fleurs , ôc il efl le premier qui ait eu cette 
penfée, beaucoup plus utile à la botanique, 
qu’on ne fe l’imagineroit d’abord , car il 
ne trouve jufqu’ici que quatorze figures 
différentes de fleurs qu’il faille s’imprimer 
dans la mémoire ^ ainfl quand on a entre 
les mains une plante en fleur, dont on igno- 
' re le nom , on voit auflt-tôt à quelle claffe 
elle appartient dans le livre des élémens 
de botanique; quelques jours après la fleur 
paroît le fruit qui déternvine le genre dans 
çc meme Uvxc > & les autres parties don-; 
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nent refpèce i de forte que l’on trouve en 
un moment , & le nom que M. de Tour- 
nefort lui donne par rapport à fon fyftcme, 
te ceux que d’autres botaniftes des plus 
fameux lui ont donnés . ou par rapport à 
leurs fyftémes particuliers , ou fans aucun 
fyftême. Par là on eft en état d’étudiec 
cette plante dans les auteurs qui en ont 
parlé , fans crainte de lui attribuer ce qu’ils 
auront dit d’un autre , ou d’attribuer à un 
autre ce qu’ils auront dit de celle-là. C’eft 
un prodigieux foulagcment pourlamémoi- 
iCjquctout fd réduife à retenir 14 figures de 
fleurs, par le moyen dcfquelles on defeend 
à fix cents foixante & treize genres qui com- 
prennent huit mille huit cents quarante-fix 
cfpeces de plantes , foit de terre , foit do 
mer, connues jufqu’au tems de ce livre. 
Que fcroit-cc s’il falloir connoître immé- 
diatement ces huit mille huit cents qua- 
lante- fix cfpèces , & cela fous tous lesi 
noms différens qu’il a plu aux botaniftes 
de leur impofer ? Ce que nous venons de 
dite, ici demanderoit quelques reflriéUons 
ou quelques éclaucilTemensj mais nous les 
avons donnes dans l’hiftoiie de 1700, 
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(P> 70 6* fuiv. ) où le fyftêmc de M. de 
Tournefort a été traité avec plus d’étendue. 

11 parut être fort approuvé des phyficiens^ 
c’cft-à-dire, ( ôc cela iie doit jamais s’en- 
tendre autrement) du plus grand nombre 
des phyliciens. 11 fut attaqué fur quelque 
point par M. Rai , célébré botanifle 5c 
phyficien Anglois, auquel M. de Tourne- 
fort répondit en < £97 par une dilTertation 
latine adrelTée à M. Sherard, autre Anglois 
habile dans la meme fcience. La difpute 
fut fans aigreur , 5c même alTez polie de 
part 5c d’autre j ce qui eft aflTez h remar- 
quer. On dira peut-être que le fujet ne va- 
Idk guère la peine qu’on s’échauffât; car 
de quoi s’agififoit-il ?• de favoir fi les fleurs 
5c les fruits fufïifoient pour établir les gen- 
res , fi une certaine plante étoit d’un genre 
ou d’un autre. Mais on doit tenir compte 
aux hommes, 5c plus particuliérement aux 
favans de ne s’échauffer pas beaucoup fut 
de légers fujets. M. de Tournefort dans 
un ouvrage poftcrîcur à la difpute, a donné 
de grands éloges à M. Rai ,. 5c même fur 
fbn fyftêmc des plantes. 

11 fc fit lecevoic doéteur en médecine 

« 

( 


Digitized by Google 



ÎI4, Éloge 

f 

de la faculté de Paris, & eit il pu- 
blia un livre intitule , Hifioire des plantes , 
qui naijf mt aux environs de Paris , avec leur 
uf^gc dans la médecine» 11 eft facile de ju- 
ger que celui qui avoir etc chercher des 
plantes fur les fommets des Alpes 2c des 
Pyrénées , avoir diligemment herborifé 
dans tous les environs de Paris , depuis 
qu’il y faifoit Ton féjour. La botanique ne 
feroit qu’une fimple curiofité , fi elle ne 
fe Jrapportoit à la médecine, 2c quand on 
veut qu’elle foit utile , c’eft la botanique 
de Ton pays qu’on doit le plus étudier, non 
que la nature ait été aufll foigneufe qu’on 
le dit quelquefois de mettre dans chaqrfe 
pays les plantes qui dévoient convenir aux 
maladies des habitans , mais parce qu’il eû; 
plus commode d’employer ce qu’on a fous 
fa main , ôé que fouvent ce qui vient de lom 
n’en vaut pus mieux. Dans cette hifioire 
des plantes des environs de Paris, M. de 
Tournefort ralfemblc, outre leur diiférens 
noms 2c leurs deferiptions , les analyfes 
chymiques que l’académie en avoir fai- 
tes , ôc leurs vertus les mieux prouvées^ 
Ce livie feui lépondxoit fuififamment aux 
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.reproches que l’on fait quelquefois aux 
médecins de n’aimer pas les rcmedes tirés 
des Amples , parce qu’ils font trop faciles 
& d’un effet trop prompt. Certainement 
M. de Tournefort en produit ici un grand 
nombre j cependant ils font la plupart aüTez 
négligés , & il femble qu’une certaine fa- 
talité ordonne qu’on les defîtera beaucoup, 
& qu’on s'en fervira peu. 

On peut compter , parmi les ouvrages 
de M. de Tournefort, un livre, ou du 
moins une partie d’un livre , qu’il n*a 
pourtant pas fait imprimer. Il porte pouc 
titre , Schola Botanica , fivc Catalogus 
PLantartlm , quas ab aliquot annis in Horto 
Begîo Parifienfi Jîudiofis indigitavit vir cia- 
rlffimus Jofephus Vitton de Tournefort , Doc- 
tor Medicus , ut 6 * Pauli Hermanni Paradifi 
Batavi Prodromus , &c. Amjlelodami , 

J699. Un Anglois , nommé M. Simon 
Warton , qui avoit étudié trois ans en 
botanique , au jardin du roi , fous M. de 
Tournefort , fit ce catalogue des plantes 
qu’il y avoit vues. 

Comme les élémens de botanique avoient 
eu tout le fucces que l’auteur meme pouvoit 
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defîrer , il en donna en lyoo une tradu£^Ion 
latine en faveur des étrangers, & plus am- 
ple , fous le titre de Jnftitutiones Rei Herba- 
ritt y en trois volumes in* 4 ® , dont le pre- 
mier contient les noms des plantes diftri- 
buées félon le fyftême de l’auteur , & les 
deux autres leurs ügures très-bien gravées. 
A la tète de cette traduftion eft une grande 
préface , ou Introdn^ion à la Botanique y c\\û. 
contient, avec les principes du fyftême de 
M. de Tournefort, ingénieufemcnt&foli» 
dement établis , une hiftoire de la bota- 
nique & des botaniftes , recueillie avec 
jbeaucoup de foin , & agréablement écrite. 
On n’aura pas de peine à s’imaginer qu’il 
s’occupoit avec plaifir de tout ce qui avoir 
japport à l’objet de fon amour. 

Cet amour cependant n’étoit pas fi fidèle 
aux plantes , qu’il ne fe portât prefque avec 
3a même ardeur à toutes les autres curiofi- 
lés de la phyfique , pierres figurées , mar- 
caflîtes rares , pétrifications , & criftallifa- 
tions extraordinaires , coquillages de toutes 
les cfpeces. Il eft vrai que du nombre de 
CCS fortes d’infidélités , on en pourroit ex- 
cepter fon goût pour les pierres , car il 

croyoit 
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croyoît que c’etoient des plantes qui vegé- 
toient , & qui avoient des graines j il croit 
niêmc alTcz difpofé à étendre ce fyftême 
jufqu’aux métaux , & il femble qu’autant 
qu’il' jpouvoit , il transformoit tout en cc 
qu’il aimoit le mieux. Il ramaffoit auflî des 
iiabillemens , des armes , des inilrumeiis 
de nations éloignées , autres fortes de cu- 
liolités y qui , quoiqu’elles ne foient pas 
forties immédiatement des mains de la na* 
turc , ne laiflent pas de devenir pbilofo- 
phiques pour qui fait philofopher. De tout 
cela enfcmblc il s’étoit fait un cabinet fu- 
perbe pour un particulier , 5c fameux dans 
Paris } les curieux l’edimcient à 45 ou 
yoooo livres. Cc feroit une tache dans la 
vie d’un philofophe qu’une fi grande dé> 
penfe , fi elle avoir eu tout autre objet. 
Elle prouve que M. de Tournefort , dans 
une fortune auffi bornée que la ficnne , 
n'a /oit pu guère donner à des plaifîrs plus 
frivoles , 3c cependant beaucoup plus ie> 
cherchés. 

Avec toutes les qualités qu’il avoir , on 
peut juger aifément combien il étoit pro- 
pre à être un excellent voyageur ; car j’en> 
Tome I. T 



1 


a 1 8 Éloge 

tends ici par ce terme , non ceux qui voya- 
gent fiinplement , mais ceux en qui fc 
trouve & une curioUté fort étendue , qui 
eft affez rare , Sc un certain don de bien 
voir , plus rare encore. Les phiIofo|thes ne 
courent guere le monde , &c ceux qui le 
courent ne font ordinairement guere phi- 
lofophes , ôc par là un voyage de philofo- 
phe dk extrêmement précieux. Auflî nous 
comptons que ce fut un bonheur pour les 
fciences que l’ordre que M. de Toutne- 
fort reçut du roi en 1 700 , d’aller en Grece , 
en ACc & en Afrique , non-feulement 
pour y recoiinoître les plantes des anciens , 
& peut-être aufll celles qui leur auront 
échappé 3 mais encore pour y faire des ob- 
fervations fur toute l’hiftoire naturelle , fur 
la géographie ancienne 5c moderne , ôc 
même fur les mœurs , la religion , & le 
commerce des peuples. Nous ne répéte- 
xons point ici ce que nous avons dit fur ce 
fujet dans l’hiftoire de 1700 , ( p. ytf ôc 
fuiv. ) II eut ordre d’écr:re le plus fouvent 
qu’il pourroit à M. le comte de Pontchar- 
train , qui lui procuroit tous les agrémens 
poflibles dans fon voyage , & de l'in foi- 
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inei en détail de Tes découvertes & de Tes 
aventures. 

M. de Tournefort , accompagné de M, 
de Gundelshcîmer allemand , excellent mé- 
decin , & de M. Aubriet habile peintre , 
alla jufqu’à la frontière de Perfe, toujours 
heiborifant & obfervant. Les autres voya- 
geurs vont par mer le plus qu’ils peuvent, 
parce que la mer eft plus commode , 8c fur 
terre ils prennent les chemins les plus bat- 
tus. Ceux-ci n'alloient par mer que le 
moins qu’il étoit poflîble j ils étoient tou- 
jours hors des chemins , & s’en faifoient 
de nouveaux dans des lieux impraticables. 
On lira bientôt avec un plailir mêlé d’hor- 
reur le récit de leur defeente dans la grotte 
d’Antiparos , c’eft - à - dire dans trois ou 
quatre abîmes affreux qui fe fuccédent les 
uns aux autres. M. de Tournefort eut la 
fenfiblc joie d’y voir une nouvelle efpece 
de jardin , dont toutes les plantes étoient 
différentes pièces de marbre , encore naif- 
fantes ou jeunes , & qui , félon toutes les 
circonftanccs dont leur formation étoit ac- 
compagnée , n’avoient pu que végéter. En 
vain la nature s’étoit cachée dans des lieux 

Tij 
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fi profonds & fi inacccffiblcs pour travailler 
à la végctation des pierres j elle fut , pour 
ainfi dire , prife fur le fait par des curieux 
fi hardis. 

L’Afrique ctoit comprife dans le deifein 
du voyage de M. de Tournefort mais la 
perte qui ctoit en Egypte , le fit revenir de 
Smyrne en France en 1702, ; ce fut-là le 
premier obrtacle qui l’eût arrêté. Il arriva , 
comme l’a dit un grand poëte , pour une 
occafion plus brillante , & moins utile » 
chargé des dépouilles de l’Orient. Il rap^ 
portoit , outre une infinité d’obfervations 
différentes, i } y nouvelles efpeces déplan- 
tés , dont une grande partie venoient fe 
ranger d’elles-mcmes fous quelqu’un des 
675 genres qu’il avoit établis j il ne fut 
obligé de créer pour tout le refte que ly 
nouveaux genres , fans aucune augmenta- 
tion des clalTes , ce qui prouve la commo- 
dité d’un fyftême , où tant de plantes étran- 
gères , & que l’on n’attendoit point , cn- 
tioient fi facilement. 11 en fit fon Corolla- 
rïum Infiitutionum Rci Herbaria , imprime 
en 170Î. 

Quand il fut revenu à Paris , il fongea ) 
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reprendre la pratique de la médecine , qu’il 
avoit facrifiéc à fon voyage du Levant, dans 
-le tems qu’elle comniençoit à lui réuflîc 
beaucoup. L’expérience fait voir qu’en tout 
ce qui dépend d’un certain goût du public • 
& fur-tout en ce gcnre-là , les interruptions 
font dangereufes j l’approbation des hom- 
mes eil quelque chofe de forcé , 6c qui ne 
demande qu’à finir. M. de Tournefort eut 
donc quelque peine à renouer le fil de ce 
qu’il avoit quitté j d’ailleurs il falloir qu’il 
s’acquittât de fes anciens exercices du jar- 
din royal i il s’y joignit encore ceux du col- 
lege royal , ou il eut une place de profelTeur 
en médecine > les fonélions de l’académie 
lui demandoient aufil du teins 5 enfin il 
voulut travailler à la relation de fon grand 
voyage , dont il n’avoit rapporté que de 
fimples mémoires informes 6c intelligibles 
pour lui fcul. Les courfes 6c les travaux du 
jour , qui lui rendoientlc repos de la nuit 
plus nécelfaire , l’obligeoicnt au contraire 
à paffet la nuit dans d’autres travaux , 6c 
inalheureufemcnt il étoit d’une forte conf- 
fitution , qui lui permettoit de prendre 
beaucoup fui lui pendant un alTez long- 
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tems , fans en être fcnfiblcment incom- 
modé. Mais à la fin fa fanté vint à s’alté- 
rer , & cependant il ne la ménagea pas 
davantage. Lorfqu’il étoit dans cette niau- 
vaife difpofition , il reçut par hafard un 
coup fort violent dans la poitrine > dont 
il jugea bientôt qu’il mourioit. Il ne fit 
plus que languir pendant quelques mois , 
& il mourut le i8 décembre 1708. 

Il avoir fait un tefiament , par lequel 
il a lailfé Ton cabinet de curiofités au roi » 
pour l'ufage des favans , & Tes livres de 
botanique à M. l’abbé Bignon. Ce fé- 
cond article ne marque pas moins que le 
premier fon amour pour les fciences > c’eft 
leur faire un préfent , que d’en faire un à 
celui qui veille pour elles dans ce royau- 
me avec tant d’application , & les favorife 
avec tant de tendrelfe. 

Des deux volumes in-4®. que doit avoir 
la relation du voyage de M. de Tourne» 
fort , le premier étoit déjà imprimé au 
Louvre, quand il mourut , & l’on achevé 
préfentement le fécond fpr le manuferit 
de l’auteur , qui a été trouvé dans un état 

OÙ il n’y avoitrien à dcüiei. Cet ouvrage^ 
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qui a confcrvé fa première forme de let- 
tres adrelTées à M. de Pontchartrain , aura 
400 planches en taille-douce très-bien gra- 
vées , déplantes, d’antiquités , &c. Qny 
trouvera , outre tout le favoir que nous 
avons repréfenté jufqu’ici dans M, de 
Tournefort , une grande coniioiffancc de 
l’hiftoire ancienne & moderne , & une 
vafte érudition dont nous n’avons point 
parlé , tant nos éloges font éloignés d’être 
flatteurs. Souvent une qualité dominante 
nous en fait négliger d’autres , qui meri- 
teroient cependant d’être relevées. 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

DE TSCHIRNHAUS. 

jErnfroi Walter de Tschir- 

NHAUS , feigneur de Kiflihgfviald & de 
Stoltzcnbcrg , naquit le lo avril , à 
Kiûinfwald dans la Luface rupéiieuce , de 
Chriftophe Tfehirnhaus , & de N.», de 
Sterling , tous deux d*une ancienne no> 
blelTc. Il y avoit plus de 400 ans que la 
inaifon de Tfehirnhaus , qui croit venue 
de Moravie & de Bohême , pofledoit 9 
près de la ville de Gorlits , cette feigneu- 
zie de Kidingfwald , où naquit celui dont 
nous parlons. 

Il eut pour les fcicnces tous les maîtres 
que l’on donne aux gens de fa condition j 
mais il répondit à leurs foins autrement 
que les gens de fa condition n’ont cou- 
tume d’y répondre. Dès qu’il fut qu’il y 
avoit au monde une géométrie , il la failît 
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uvcc ardeui , & de-là il palTa rapidement 
aux autres parties des mathématiques , qui, 
en lui ofiFrant mille nouveautés agréables , 
fe difputoient les unes aux autres fa cuiiO' 
iîté. 

A râge de 17 ans fon pere l’envoya 
achever fes études à Leyde i il y arriva 
dans le tems d’une maladie épidémique qui 
le mit en grand danger de fa vie. Il eut 
bientôt , malgré fa leunelTe , beaucoup de 
réputation parmi les favans de Hollande. 
Mais la guerre ayant commencé en 1671 , 
il devint homme de guerre , & montra qu’il 
favoit aulTi-bien faire fon devoir que fuivre 
fon inclination. Cette inclination domi- 
nante pour les lettres contribua même à lui 
faire prendre les armes j elle lui avoit fait 
lier une étroite amitié avec M. le baron de 
Neuland qui avoit les mêmes goûts ; ic 
comme ce baron étoit au fervice des états , 
il engagea M. de Tfehirnhaus à y entrer 
aulli en qualité de volontaire , afin qu’ils 
ne fe féparalTent point l’un de l’autre. M. 
de Tfehirnhaus fervit dix-huit mois , après 
quoi il fut obligé de retourner en fon pays. 
Il en repartit quelque tems après pour 
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voyager félon la coutume de fa nation ÿ 
qui croit avoir befoin du commerce des au« 
très pour fc polir , & qui en doit parvenir 
d’autant plus aifément à fe rendre plus 
polies qu’elles. Il vit l’Angleterre , la 
France , l’Italie , la Sicile , Malthc. Dans 
tous les pays où il paflfa , il s’attacha à voir 
les favans, & tout ce qui efl; un fpeéiacle 
pour les favans , curiofités de l’hilioire 
naturelle, ouvrages extraordinaires de l’art, 
manufaâures iingulîercs. Ce grand nom- 
bre de dift'érens faits bien obfervcs , ne 
font pas dans un bon efprit de fimples 
faits, & d’inutiles ornemens de la mémoi- 
re 3 ils deviennent les principes d’une in- 
finité de vues , où la plus fine théorie , 
dénuée d’expérience , n’arriveroit jamais. 
Plus les yeux ont vu , plus la raifon voit 
elle- même. 

M. de Tfehirnhaus retourna en Alle- 
magne , 5c alla paffer quelque tems à la 
cour de l’empereur Léopold j car le philo- 
fophe peut aller jufques dans les cours, 
ne fût-ce que pour y obfcrvcr des mœurs 
5c des façons de penfer qu’il n’auroit pas 
trop devinées. 
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Au milieu de cette vie agitée , ou du 
moins alTcz mêlée de mouvement , les 
fciences, & fur - tout les mathématiques 
occupoient toujours M. de Tfehirnhaus. 
Il avoit acquis avec art l’habitude den’êtrc 
pas aifément troublé, & s’étoit endurci aux 
diftraélions. Il vint à Paris pour la troi- 
üenie fois en i68z j il y apportoit des dé- 
couvertes qu’il vouloit propofer à l’acadé- 
mie des fciences j c’étoient les fameufes 
cauftiques qui ont retenu Ton nom , car on 
dit ordinairement les cauftiques de M. de 
Tfehirnhaus , comme la fpirale d’Archi- 
mede > la conchoïde de Nicomede , la cif> 
foïde de Dioclès , les développées de M» 
Huiguens j & un géomètre ne doit pas 
être moins glorieux d’avoir donné fon nom 
à une courbe » ou à une efpece entière de 
courbes, qu’un prince d’avoir donné le 
lien à une ville. M. de Tfehirnhaus , quoi- 
qu’il n’eut encore que trente-un ans , fut 
mis par le roi au nombre de ces mêmes 
académiciens qu’il étoit venu confulter , 
& prendre en quelque forte pour fes 
juges. 

Tout le monde fait que les caulliques 
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font les courbes formées par le concours 
des rayons de lumières , qu’une autre 
courbe quelconque a réfléchis ou rompus. 
Elles ont une propriété remarquable j c’eft 
qu’elles fjnt égales à des lignes droites 
connues , quand les courbes qui les pro- 
duifent font géométriques. Ainfi M. de 
Tfehirnhaus trouvoit que la cauftique for- 
mée dans un quart de cercle par des rayons 
réfléchis , qui étoient venus d’abord paral- 
lèles à un diamètre , étoit égale aux du 
diamètre. Les reftifications des courbes , 
qui ne font pas encore aujourd’hui fort 
communes , l’étoient alors beaucoup 
moins j & de plus , c’eft un grand mé- 
rite à cette découverte d’avoir précédé l’in- 
vention du calcul de l’infini , qui l’auroit 
rendue plus facile. L’académie la jugea 
digne d’être examinée en particulier par 
des commifTaires , qui furent meffieurs 
Calîini, Mariotte & de la Hire. Ce der- 
nier contefta à M. de Tfehirnhaus une 
génération ou defeription qu’il donnoit de 
la cauftique , par réflexion du quart de 
cercle. M. de Tfehirnhaus , qui ne mon- 
troit pas le fond de fa méthode , ne fe ren- 
dit 
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dit pas à M. de la Hiie « qui de Ton côte 
perfîfta à tenir la génération dont il s’a- 
giffoit pour fortfufpede. L’auteur s’en tc- 
noit fl fûr , qu’il l’envoya au journal de 
LeipHc , mais fans démonftration. 

11 retourna en Hollande , où il acheva , 
& laiüa entre les mains de Tes amis un 
traité intitulé , De medicina nientîs & cor- 
poris. Il avoit commencé à compofer dès 
râge de dix- huit ans , & même avec l’in- 
tention d’imprimer , picfque inféparablc 
du travail de la compofition , dont elle eft 
la première récompenfe. Il avoit fait en 
dififérens tems des ouvrages , dont fes 
amis & lui avoient été fort contens j mais 
par bonheur l’imprelïion n’en ayant pu être 
affez prompte , ils lui avoient tellement 
déplu , quand il étoit venu à les revoir , 
qu’il avoit pris une ferme réfolution de ne 
rien- imprimer qu’il n’eût trente ans, fie 
de factificr tous les enfans de fa jeuneffe j 
facrifice d’autant plus rare , qu’ils font nés 
dans un tems où l’on aime avec plus d’ar- 
deur & moins de connoilfance. L’âge 
qu’il s’étoit preferit étoit palTé , quand 
fon premier ouvrage , qui a été aulïi le 
Tome /. . ^ V 
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fcul , parut à Amfterdam en 1^87 , dédié 
au roi , à qui il marquoit par-là fa rccon- 
noiffance d’ctrc entré dans l’académie. Le 
titre du livre eft, pour ainfi dire, double de 
celui de la Recherche de la Vérité ; car ce- 
lui-ci ne veut que rc^àifier ou guérir l’ef- 
prit , ^ l’autre entreprend aufli le corps. 
Avec une bonne logique & une bonne 
médecine , les hommes n’auroient plus bc- 
foin de rien. 

Pour donner un exemple de la manière 
de conduire Ton efprit dans les fciences , 
en allant toujours du plus fîmple au plus 
compofé , & en combinant enfemble les 
vérités à mefure qu’elles nailTent , M. de 
Tfehirnhaus propofe une génération univer- 
felle de courbes , par des cendres ou foyers , 
dont le nombre croît toujours , & fait croî- 
tre en même tems le degré dont eft la 
courbe. 11 prétend tiret de-Ià une méthode 
générale pour les tangentes , qu’il vante 
fort , 6c quantité d’autres théorèmes ou 
problèmes importans j & à cette occafion 
il infînue qu’il ne croit pas s’être trompé 
fut la -cauttique du quart de cercle. M. 
de la Hire a démontré depuis , en i6>4> 
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dans fon traité des épicycloïdcs , que cette 
caufHque en ctoit une j qu’à la vérité 
elle étoit de la longueur déterminée par 
M. de Tfehirnhaus , mais qu’elle ne pou- 
voir pas être décrite de la manière qu’il 
avoir propofée. Il n’eft pas étonnant que 
l’on falTe quelques faux pas dans des routes 
nouvelles , & que l’on s’ouvre foi-même. 
L’efprit original qui eft ardent , vif & 
hardi, peut n’être pas toujours alTez mcfurc 
ni alTez circonfpe^t. On fent dans le livre 
de M. de Tfehirnhaus cette chaleur & cette 
audace , qui appartiennent au génie de l’in- 
vention. Si l’auteur n’avoit beaucoup fait , 
on croiroit volontiers qu’il promet trop , 
& qu’il éleve trop haut nos cfpérances. 

Les préceptes de théorie qu’il donne ne 
font pas fi finguliers, que de certains pré- 
ceptes de pratique qu’il y ajoute , ou plutôt 
certains ufages dont il s’étoit bien trouvé. 
Nous les rapporterons ici , parce que rien 
ne fauroit mieux repréfenter le détail de fa 
vie particulière par rapport à l’étude. Il fai- 
foit Tes expériences en été , 8^ les mettoit 
en ordre , ou en droit fes conféquences , 
ou enfin faifoit fes grandes recherches de 
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théorie pendant l’hiver, qu’il trouvoit plus 
propre à la méditation. Sur la fin de l au- 
tomne il donnoit quelques foins particu- 
liers à fa Tante , & faifbit une cfpecc de 
revue de fes forces corporelles, pour en- 
trer dans cette faifon deftinée aux plus 
grands travaux de l’eTprit. Il rclifoit les 
compofîtions de Thiver précédent, s’en rap- 
pelloit les idées , fe faifoit renaître l’envie 
de les continuer , & alors il commençoit 
à fc retrancher le repas du foir, ôc à dimi- 
nuer même un peu le dîner de jour en jour. 
Au lieu de fduper , ou il lifoit fur les ma- 
tières qu’il avoir deffein de traiter , ou il 
s’en en tretenoit avec quelque ami favant. Il 
fe couchoit à neuf heures , & fe faifoit 
éveiller à deux heures apres minuit. 11 fc 
tenoit exaftement pendant quelque tems 
dans la même fituation où le réveil l’avoit 
trouvé , ce qui l’empêchoit d’oublier le 
fonge qu’il faifoit en ce moment j & fî, 
comme il pouvoir affez naturellement ar- 
river , ce fonge rouloit fur la matière dont 
il étoit rempli , il en avoir plus de facilité 
à la continuer. Il travailloit dans le filence 

I 

& le repos de la nuit. Il fe rendormoit à 
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Cx heures, mais feulement jufqü’à fept, 
& rcprenoit Ton travail. Il dit qu’il n’a ja- 
mais fait de plus grands progrès dans les 
fciences , qu’il n’a jamais fenti fon allure 
plus vigoureufc & plus rapide , que quand 
il a obfervé toutes ces pratiques avec le 
plus de régularité. On y pourra ' trouver 
un foin exceUif de fe ménager tôus les 
avantages polfibles j mais toutes les gran- 
des pallions vont à l’égard de leur objet , 
jufqu’à une cfpece de fuperftition . ' 

Il lui arrivoit fouvent pendant la nuit 
de voir une grande quantité d’étincelles 
très-brillantes, qui voltigeoient & jouoieht 
en l’air. Quand il vouloir les regarder fixe- 
ment, elles difparoilToieHt 5 mais quand 
il les négligeoit, non- feulement elles du- 
xoient prefque autant que fon application 
au travail , mais elles redoubloient d’éclat 
& de vivacité. Enfuite il parvint à les 
voir en plein jour, lorfqu’il eut acquis un 
certain degré de facilité dans la médita- 
tion. Il les voyoit fur une muraille blan- 
che y ou fur un papier qu’il avoit placé à 
côté de lui. Ces étincelles vifibles.pour 
lui feul , ctoient en même tems , & un ef- 

Viij 
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fct, & une rcptéfcntation des efprits de 
fon cerreau , violemment agites. 

Cette paflîon ardente pour l’etude doit 
affez naturellement donner l’idée d’ün 
homme extrêmement avide de gloire j car 
enfin il n’y a point de grands travaux fans 
de grands motifs,- 5c les favans font des am- 
bitieux de cabinet. Cependant M. Tfchif 
nhaus ne l’étoit point ; il n’afpiroit point, 
par toutes fes veilles , à cette immortalité 
qui nous touche tant , & nous appartient 
fi peu I ôc il a dit à fes amis que dès l'âge 
de vingt-quatre ans il croyoit s’être afiFran- 
chi de l’amour des plaifirs , des richeffes, 
& même de la gloire. Il y a des hommes 
qui'ont droit de rendre témoignage d’eux- 
mêmes. Il aiinoit donc les fciences de cet 
amour pur Sc défintérelTé qui fait tant d’hon- 
neur, 6c à l’objet qui rinfpirc, 6c au cceuc 
qui le .relTcnt j la maniéré dont il s’expri- 
me en quelques endroits , fur les ravifife- 
mens que caufe la jouifiancc de la vérité , 
11 vive 6c fi animée, qu’il auroit été inex- 
cufable de fe propofer une autre récom- 
penfe. 

• Le traité Dé mcdccina mentis & corporis 
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contient auflî fcs principes fur la fanté. II 
n’étoit pas fi féqueftré du monde par fon 
goût pour les fcienccs , qu’il ne fût quel- 
quefois oblige de vivre avec les autres , ôc 
à leur maniéré , & par conféquent de man- 
ger & de boire trop. Il propofe plutôt des 
précautions pour prévenir les maux de ce 
genre de vie , que des remedes pour les 
guérir, fi ce n’eft que la Tueur, dont il 
fait grand cas , & à laquelle il a toujours 
recours , cft en même tems une précaution 
& un rcmede. Du lefie il traite de poifon 
tout ce qui ne peut pas être aliment. Il veut 
que l’on écoute & que l’on fuive ce goût 
fimple & exempt de toute réflexion , qui 
nous porte à certaines viandes , ou un dé> 
goût pareil qui nous en éloigne; ce font 
des avis fccrets de la nature, fi cependant 
la nature a un foiit de nous fi exadl , 8c 
auquel on-puifle tant Te fier. Il dit qu’étant" 
dans l’obligation de manger beaucoup , il 
mangeoit du moins alternativement des 
chofes fort oppofees, chaudes & froides. 
Talées ôc douces , acides îc ameres , & que 
ce mélange qui paroifibit bizarre aux autres 
convives , ôc qu’ils prenoiem même pour 
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un effet d’intempérance , fervoit à corri- 
ger les excès des qualités les uns par les 
autres. On doit dire à Ton honneur , que 
ces fortes de fingularités où le jettoit le 
foin de fa fanté , n’étoient pas il grandes 
que celles où l'amour de Tétude l’avoit con- 
duit« 

. Après la publication de fon ouvrage > 
étant chez lui en Saxe , il commença à 
fonger à l’exécution d’un grand deffein qu’il 
méditoit depuis long-tems. Il croyoit qu’à 
moins que l’on ne rendît l’optique plus 
.parfaite , nos progrès dans la phylique 
étoient arrêtés à peu près au point où nous 
Tommes , &c que , pour mieux connoitre U 
nature , il la falloir mieux voir. D’ailleurs 
lui qui étoit l’inventeur des cauftiques , il 
prevoyoit bien que de plus grands & de 
meilleurs verres convexes expofés au foleil, 
feroient de nouveaux fourneaux , qui don- 
neroient une chyraie nouvelle. Mais dans 
toute la Saxe il n’y avoir point de verrerie 
propre à l’exécution de ces grandes idées. 
Il obtint de l’éleâeur fon maître , roi de 
Pologne , la permilfion d!y en établir ; & 
comme on s’apperçut bientôt de Tutilitc 
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«jue le pays en j:cccvoit , il y en établit 
jufqu à trois. De là fortirent des nouveau- 
tés & de dioptrique & de phylîque , pref- 
que miraculeufes. Nous les annonçâmes 
fur la parole de M. de Tfehirnhaus dans 
leshift. de 1^5)9, (p. 9& fuiv.) & de 1700, 
(p. 1x8 & fuiv.)j quelques-unes étoient de 
nature a pouvoir trouver des incrédules , 
car en perfeftionnant la dioptrique elles 
la renverfoientj mais enfin le miroir ar* 
dent que S. A. R. monfeigneur le duc 
d*Orleans a acheté de M. Xfehirnhaus, 
cft du moins un témoin irréprochable 
d’une grande partie de ce qu’il avoit avancé. 

Ce miroir eft convexe des deux côtés , 
& cft portion de deux fpheres dont cha- 
cune a douze pieds de rayon. Il a trois 
pieds rhinlandiques de diamètre, & pefc 
cent foixante liv. ce qui cft une grandeur 
énorme par rapport aux plus grands verres 
convexes qui aient jamais été faits. Les 
bords en font au(fi parfaitement travaillés 
que le milieu j & ce qui le marque bien, 
c’eft que fon foyer cft exaôement rond. 
Ce verre- cft une énigme pour les habiles 
gens. A-t-il été travaillé dans des baftîns 
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comme les verres ordinaires de lunettes! 
A-t-il été jeté en moule? On peut fe par- 
tager fur cette queftion i les deux maniérés 
ont de grandes difficultés , & rien ne fait 
mieux l’éloge de la méchanique dont M. de 
Tfehirnhaus doit s’être fervi. Il a dit, mats 
peut-être n’a t-il pas voulu révéler fon fe- 
cret , qu’il l’avoit taillé dans des baffins , 
& que la maffe de verre , dont il l’avoit 
tiré , pefoit fept cents livres , ce qui feroit 
, encore une merveille dans la verreriet 11 
en avoir fait un autre de quatre pieds de 
diametrej mais il fut endommagé par quel- 
que accident. 

11 préfenta un miroir de cette efpece 
à l’empereur Léopold, qui, pour tecon- 
noître fon préfent, 8c encore plus fon mé- 
rite , lui voulut donner le titre & les pré- 
rogatives de libre baron ; mais il les refufa 
avec tout le refped qui doit accompagner 
un femblable refus , de des grâces de 
l’empereur, il n’accepta que le portrait de 
fa majefté impériale , avec une chaîne 
d’or. Pour rendre ce trait moins fabuleux, * 
il eft bon d’y en joindre un pareil qui le 
foutiendra. Il refufa de même les fonctions 
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de confeiller d’état dont le roi augufte le 
vouloit honorer. On peut foupçonner que 
qui ne recherche pas les honneurs, veut s’é- 
pargner ou beaucoup de peine , ou la honte 
de ne pas réuiTîr ; mais à qui les renvoie 
quand ils viennent s’offrir d’eux-mêmes , 
la malignité la plus ingénieufe n’a rien à 
lui dire. 

Il revint à Paris pour la quatrième fois 
en 1701 , & fut afTez ailidu à l’academie. 
11 y annonça plufieurs méthodes qu’il avoit 
trouvées pour la géométrie la plus fublime ; 
mais il n’en donna pas les dcmonflrations, 
& il fe contenta d’exciter une certaine cu- 
liofîté inquiété , & peut-être des doutes 
honorables à fes découvertes, en cas qu’el- 
les fuffent bien sûre?. Nous avons donné 
dans l’hiftoirede 1701, (p. 89 6c 90) une 
lifte de fes propofitions. Il prétendoit pou- 
voir fc pafter de la méthode des infiniment 
petits, 6c donna à l’académie, fur les rayons 
des dévelopées, un échantillon de celle qu’il 
mettoit en la place. Rien ne prouve mieux 
la grande utilité des infiniment petits, que 
l’honneur qu’on fc fait de n’en avoir pas bc- 
foin en certaines occafîons. En général, M. 
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de Tfchirnhaus vouloir rendre la géomé- 
trie plus aifée, perfuadé que les véritables 
méthodes font faciles , que les plus ingé- 
nieufes ne font point les vraies dès qu’elles 
font trop compofees , & que la nature doit 
fournir quelque chofe déplus iimple. Tout 
cela cû vrai i reûc à déterminer le degré de 
iimplicité : on croit préfentement y être 
parvenu. 

Pendant ce féjour de Paris, M. de Tfchir- 
nhaus fit part à M. Homberg d’un fecret 
qu’il avoir trouvé , aufli furprenant que çe- 
lui de tailler fes grands verres j c’eft de faite 
de la porcelaine pareille à celledc laChine^ 
& qui pat conféquent épargnetoit beau- 
coup d’argent à l’Europe. On a cru juf- 
qu’ici que la porcelaine éioit un don par- 
ticulier dont la nature avoir favorifé les 
Chinois , & que la terre dont elle eft faite 
n’étôit qu’en leur pays. Cela n’eft point 
ainfi , c’efi; un mélange de quelques terres 
qui fe trouvent communément par fout ail- 
leurs , mais qu’il faut s’avifer de mettre en-’ 
femble. Un premier inventeur trouve 01- 
dinaireincnt un fecret par hafatd , êc fans 
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le chercher,* mais un fécond qui cherche ce 
que le premier a trouvé , ne le peut guère 
trouver que par raifonnemenr. M. de 
Tfehirnhaus avoir donné à M. Homberg 
fa porcelaine en échange de quelques autres 
fecrets de chymic qu’il en avoir reçus , ôc 
il lui fit promettre que defon vivant il. n’en 
feroit nul ufage. 

Quand il fut retourné chez lui , il fe 
trouva perpétuellement environné de cha- 
grins domeftiques , & fa vie ne fut plus 
qu’une fuite de malheurs. Comme la fanté 
de l’ame tient à celle de l’efprit , fur la- 
quelle il avoir tant médité qu’il y a 
moins de maux pour qui fait raifonner , ou 
des maux moins douloureux , il foutint 
les fiens avec confiance , & fit voir ce qu’on 
ne voit prefque jamais en cette matière , 
l’ufage de fa théorie , & l’application de 
fes préceptes. Son humeur ne fut pas alté- 
rée , ni fes études feulement interrompues. 
Il fe foumettoit à une providence , à la- 
quelle il efi inutile de réfifter , & infini- 
ment avantageux de fe foumettre. Enfin , 
après avoir palfé cinq ans à combattre &c à 
vaincre le chagrin , il tomba malade , peut- 
Tome /. X 
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cire parce qu’on ne peut le vaincre fi long, 
tems , fans en être fort affoibli. Il ne crai- 
gnoit point la fièvre , la phthifie , l’hydropi- 
fic , la goutte , parce qu’il fe tenoit sût d’en 
avoir les remedes j mais il avoir beaucoup 
de peur de la pierre , qu’il ne s’alTuroit pas 
de pouvoir prévenir , ou guérir fi aifément. 
11 avoir pourtant trouvé une préparation de 
petit-lait qu’il croyoit très-bonne , & qu’il 
a donnée dans une édition allemande de 
fon livre. Mais elle n’empêcha pas qu’au 
mois de fepterabre 1708 il ne fût attaqué 
de grandes douleurs de gravelle , fuivics 
d’une fup^efiion d’urine. Les médecins 
qui ne le* trouvoient pas afTez obéifiant , 
parce qu’il s’étoit rendu médecin lui-même, 
l’abandonnèrent bientôt, llfe traita comme 
il l’entendit ; il ne perdit jamais ni fa fer* 
meté , ni fa réfignacion à la providence , ni 
l’ufage de fa raifon , & enfin il mourut le 
1 1 oéfcobre fuivant. Ses dernieres paroles 
furent triomphe , vicaire. Apparemment il 
fe tegardoit comme vainqueur des maux 
de la vie humaine. Son corps fut porté 
avec pompe à une de fes terres , ôc le roi 
Augufie en voulut faire les frais. 
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Il avoit dcftinc cct hiver même où il 
alloit entrer, à faire de grandes augmenta- 
tions à fon livre. 11 avoit donne une partie 
conlldcrable de fon patrimoine à fon plai- 
fir , c’eft-à-dire aux lettres. Il propofe dans 
fon ouvrage le plan d’une fociete de gens 
de condition & amateurs des fcienccs , qu» 
fourniroient à des favans plus appliques 
tout ce qui leur feroit necelTaire , & pour 
les fcienccs & pour eux , & l’on fent bien 
avec quel plailir il auroit porté les charges 
de cette communauté. Il les portoit déjà 
fans l’avoir formée. Il chcrchoit des gens 
qui eulTcnt des talcns ,foit pour les fcienccs 
utiles , foit pour les arts 5 il les tiroit des 
ténèbres où ils habitent ordinairement , fie 
-étoit en même tems leur compagnon , leur 
direéleur fie leur bienfaiteur. Il s’eft aflez 
fouvent chargé du foin Sc de la dépenfe de 
faite imprimer des livres d’autrui , dont il 
efpéroit de l’utilité pour le public , entr au- 
tres le cours de chymie de M. Lcmery,qu il 
avoit fait traduire en Allemand , Sc cela 
fans fc faire rendre , ou fans fe. rendre à lui- 
mêrac dans des préfaces l’honneur qui lui 
étoit dû , fie qu’un autre n’aurcrit pas nc- 
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gligé. Dans des occafions plus importan- 
tes , fî cependant elles ne le font pas toutes 
egalement pour la vanité , il n’étoit pas 
moins éloigné de Toftentation. Il faifoit 
du bien à Tes ennemis avec chaleur, fie fans 
qu’ils le fulTent , ce qu’à peine le chriftia- 
nifme ofe exiger. Il n’étolt point philo fophe 
par des connoilTanccs rares , fie homme vul- 
gaire par Tes pallions fie par Tes foiblelTes $ 
la vraie philofophie avoir pénétré jufqu’à 
fon cœur, fie y avoit établi cette délicieufe 
tranquillité , qui eft le plus grand fie le 
moins recherché de tous les biens. 
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DE MONSIEUR 

POUPART. 

François Poupart naquit au 
Mans en .... d’un bon bourgeois , allié aux 
meilleurs familles de la ville , qui n’avoit 
^ucun emploi , 6c étoit chargé de beaucoup 
d*cnfans. 11 ne s’occupoit que de leur édu> 
cation i il en mit un dans la marine , qui 
s’y avança par fon mérite ', jufqu’à devenif 
capitaine de vaiiTeau. 

M. Poupart fit Tes études chez les Peres 
de l’Oratoire du Mans. La philofQphic^ 
fcholaftique ne fit que lui Apprendre qu’on 
pouvoit philofopher , 6c lui en infpirer l’en- 
vie. Il tomba bientôt fur les ouvrages de 
Defeartes qui lui donnèrent uhe grande 
idée de la nature 6c une aulfî grande paf- 
fîon de l’étùdîer. Il palTa quelques années 
chez fon perc dans cette feule occupation , 
encore incertain du parti qu’il prendroit ) 
enfin U fc dctcimina pour là- médccincrf 
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Mais comme les fecours tant fpiiituels^ 
pour ainfî dire , que temporels , lui man- 
quoient au Mans , il vint à Paris ou il eft 
plus facile d’en trouver de toute cfpece. 11 
fe chargea de l’éducation d’un enfant pour 
fubfîfter } mais ayant bientôt éprouvé que 
les foins de cet emploi lui enlevoient tout 
fon tems , il y renonça , &c aima mieux étu- 
dier que fubfifter , c’eft-à-dire que pour 
être entièrement à lui ôc à Tes livres , il fe 
réduilit à un genre de vie fort incommode , 
& fort étroit. Nous ne rougilTons point 
d’avouer hautement la mauvaife fortune 
d’un de nos confrères, ni de montrer au 
public le fac 5c le bâton d’un Diogene , 
quoique nous foyions dans un fecle où les 
Diogencs font moins conûdérés que jamais , 
5c où certainement ils ne recevroient pas 
de viiltes des rois dans leur tonneau. 

Il s’appliqua avec ardeur à la phyfique » 
ic fur-tout à l’hiftoire naturelle , qui après 
tout cft peut-être la feule phyfique à notre 
portée. Un goût particulier le portoit à 
étudier les infedes , efpeces d’animaux « 
li différens de tous les autres , 5c différens 
encore cnti’cux , qu’ils font comprendre 
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en général la diverflté infinie des modèles 
fur lefquels la nature peut avoir fait de^ 
.animaux pour une infinité d'autres habita^ 
fions. Il avoit 5c la patience fouvent très- 
pénible de les obferver pendant tout le 
tems néceflairc , fie l’art de découvrir leiu 
vie cachée , fie l’adrefie de faire , quand il 
ctoit pofiîble , la délicate anatomie de ces 
petits corps. Il portoit fes découvertes aux 
conférences de feu M. l'abbé Pourdelot y 
dont il étoit un des bons aéleurs , ou les 
faifoit imprimer dans le journal des fa- 
vans i témoin fa diiTertation fur la fangfiie^ 
qui fut fort approuvée des phyficiens , ôc 
leur fit connoître à eux-mêmes un animal 
que tout le monde croyoit connoître. 

. Pour fe pcrfecUonucr. dans l’anatomie 
il voulut exercer la chirurgie dans l'hôtel- 
dieu , fie fe préfenta à ceux dont il falloit 
qu’il fubît l’examen. Ils l’interrogerent fur 
des chofes difficiles , fie par les réponfes 
qu’il leur fit, ils le trouvèrent déjà fort ha- 
bile dans l’art de la chirurgie , fie le reçu-, 
lent avec éloge. Mais il les étonna beau- 
coup , quand il leur avoua qu’il ne favoit 
feulement pas faignei , fie qu'il n'avoit fui 
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la chirurgie qu’une fpéculation. Ils ne fc 
Repentirent pas de l’avoir reçu , & ils le ju- 
gèrent bien propre à apprendre prompte- 
Ineiit & parfaitement cette pratique , qu’ils 
ne s*‘ctoicnt pas apperçus qui lui manquât , 
iêc ils l’inftruifirent aved l’affeftion que les 
'maîtres ont pour d’excellens difciplcs. Il 
palTa trois* ans dans fes fondions , après 
quoi il ne s’attacha qu’à la médecine j & 
comme il ne cherchoit pas à en borner l’c- 
tendüe , il cmbrafla "tout ce qui y avoit 
rapport , la botanique ,'la chymie. Il fefit 
recevoir dofteur en médecine dans l’Uni- 
vcrfitc de Rheims. Son envie de favoir n*é- 
toit pas renfermée dans les limites de cette 
profeflion , quoique fi vaftes. Il ne feroit 
pas extraordinaire que la philofophie de 
5Dcfcartcs l’eût engagé à prendre quelque 
teinture alTez raifùnnablc de géométrie j 
mais peut-être' aura t-on de la peine à 
croire qu’il étudiât jufqu’à l’architefture. 
M‘. de laHirequi la profefTe , avoit remat- 
qué qu’il étoit affîdu à fes leçons , 5c nc 
le connoiflant pas d’ailleurs , il avoit cm 
qu’un homme qui fongeoit à avdir quelque 
îfoA^on dans les bâtimens i il n'avoit pas 
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même jugé fur les apparences extérieures 
que ces fondrions auxquelles il pouvoit aC* 
pircr fuflcnt fort relevées j mais il fut ex- 
trêmement furpris lorfqu’au renouvelle- 
ment de l’académie en i ^95», tous les aca- 
démiciens quin’avoient point d’éleves , en 
ayant nommé , il le vit paroître aux affem- 
blées en qualité d’éleve de M. Mcry , & 
d’anatomifte. 

I La compagnie étant alors remplie d’un 

■ très -grand nombre d’académiciens nou- 
veaux , qui n’avoient pas des ouvrages 
prêts à produire dans les alTemblées, ou ne 

I s’en tenoient pas alTez fûrs pour les expo- 
fer dans un lieu a(Tcz redoutable , M. Pou- 
part fut le premier d’eux tons qui fe trouva 
en état de parler, & qui en eut la noble af- 
furancc. Il lut un mémoire fur les infeftes 
hermaphrodites (i) , qui fut d’un heureux 
augure pour la capacité de ceux d’entre les 
nouveaux venus , que la plupart des acadé- 
miciens ne connoilToient pas encore beau- 
coup. 

On a vu depuis dans les volumes que l’a- 
cadémie a donnés pour chaque année, fon 

(i) Voyez les Mim, de 1669 , p. 145. 
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hiftoire da formica- leo (ï), celle du fbhnica- 
pulex ( 1 J , les obfervations fur les moules 
( } ) , & quantité d’autres obfervations 
moins importantes, ou peut-être feulement 
plus courtes , répandues dans nos hif- 
toices. 

n tomba malade au mois d’oûobre der- 
nier, & mourut en peu de fours. On Je 
croit auteur d’un livre intitulé La chirurgie 
comptent^ qui n’cft qu’une compilation com- 
mode deplufieurs autres traités. Si cela eft, 
on doit pardonner ce livre au befoin qu’il 
avoir de le faire , & lui favoir gré en même 
'tems de ne s’être pas fait honneur d’une 
compilation. Il a réllllé à un grand nom- 
bre d’exemples qui l’y pouvoient inviter, 

(i) Voyex les Mrfm. de 1704 , p. 23^, 

' (2) Voyez les Mém. de 1705 , p. 124. 

I3) Voyez les Mém. de \-jo 6 , p. 51. 
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DEM ONSJEUR 

DE CHAZELLES. 

Jean-Mathieu de Chazelles 
naquit à Lyon le 14 juillet » d’une 
famille honnête , qui étoit dans le com- 
merce. Il fit toutes fcs études dans le grand 
college des jcfuites de cette ville , après 
quoi il vint à Paris en 1675. La palfion 
qu’il avoir d'y connoître les gens de mérite» 
le eonduifit chez feu M* du Hamel , fecré- 
taire de cette académie, qui de Ton côté fa- 
vorifoit de tout Ton pouvoir les jeunes gens 
dont on pouvoir concevoir quelque efpé- 
lance. Il remarqua dans celui-ci beaucoup 
de difpofition pour l’aftrotiomie , car le 
jeune homme étoit déjà géoractrcj il le pté- 
fenta à M. Caffini , qui le prit avec lui à 
l’obfervatoire , école où Hipparquc & Ptor 
lomée eux- mêmes auxoient encore pu ap- 
prendre. 
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La théorie Sc la pratique toujours fi dlf* 
férentes , le font peut être plus en fait d’af- 
tronomic qu’en toute autre matière , 5c le 
plus habile aftronome, qui ne le feroit que 
par les livres , feroit tout étonné , quand 
il viendroit à manier la lunette , qu’il ne 
verroit prefque rien.. Les obfervations foat 
une manœuvre très-fine 5c très-délicate. 
M. de Chazelles étudia cet art à fond , Sc 
en meme tems il embrafia toute cette vafie 
fcience , dont il eft le fondement. Il tra- 
vailla fous M. Cafilni à la grande carte géo- 
graphique en forme de planifphere, qui cîl 
fur le pavé de la tour occidentale de l’ob- 
fervatoire, & qui a vingt-fept pieds de 
diamètre. Elle avoir été drcffée fur les ob- 
fervations que l’académie avoit déjà faites 
par ordre du roi en différens endroits de la 
terre; 5c ce qui en eft le plus remarquable, 
c’eft qu’elle fut en quelque forte prophéti- 
que. Elle contenoit fur de certaines con- 
jcétures de M. Caflîni, dés correftions an- 
ticipées & fort importantes , qui ont etc 
|ufi;ifiées depuis par des obfervations in- 
contefiables. * 

£n 1^85 l’académie continua vers le fep- 

temiion 


✓ 


Digitizcd by Google 



1 


dt M, de CkaT^elUsl. 

tinirion, & rèis le midi le grand ouvrage 
de la méridienne commencé en 1^70; fis 
, M. Cnllîni à qui le côté du midi étoit tombé 
en partage, alTocia à ce travail M. de Cha*r 
celles. Ils poulTerent cette ligne jufqu’à la* 
campagne de Bourges. 

Après avoir pris des leçons de M. CalIIni. 
à l’obfervatoire pendant cinq ans, M. de 
Chazelles devoit être devenu un excellent 
maître. Feu M. le duc de Moitemar le- 
prit pour lui enfeigner les mathématiques ^ 
& le mena avec lui à la campagne de Gen*. 
nés en 16S4. Il lui fit avoir Tannée fui* 
vante une nouvelle place de profeiTeur d’hy-^ 
drographie pour les galeres à Marfeille, cax> 
il y en avoir depuis long- rems une ancienne, 
remplie par un pere jéfuite , à qui il falloit 
donner du fecours , parce que la marine de 
France s’étoit confidérablement fortifiée* 
Ces écoles font des eipeces de petits états 
allez difficiles à gouverner. Tous les fujets 
qui les compofent font dans la force de 
^ leur jeunefie , impétueux , indociles , 
amoureux de l'indépendance avec fureur ,• 
ennemis prefque irréconciliables de toute 
application j Ôc , cc qui cfi encore pis , ils 
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font tous gens tle guerre , & leur maître 
n*a fiix eux aucune autorité militaire. Ce- 
pendant on rend ce témoignage à M. de 
Chamelles , qu'il fut toujours refpcé^é , &: 
même^aimé’ djs. Tes redoutables fujets. 11 
avoir cette douceur, ferme 5c courageufe 
qut fait gagner les coeurs avec dignité. Le 
foccès qu’il'avoit en l’encouragea à fe char- 
ger encore d’une nouvelle école de jeunes 
pilotes deilinés à feivir fur les galères. Elle 
a fourni» 5c fournit encore tous les jours 
ttn grand nombre de bons navigateurs. 

Pendant l’été de Itf, les galères firent 
quatre promenades où elles ne fe pro- 
pofoient que de-faire de l’cxcrcicc. M* 
de Chazellçs s’embarqua toutes les quatre- 
fbis , 5c alla tenir fes écoles fur la mer. 11 
xnontroitaux officiers la pratique de ce qu’il 
leur avo'.t enfeigné. Il fit auffi plufleurs ob- 
fetvations géométriques 5c agronomiques» 
pat le moyen defquellcs il donna enfuite 
une nouvelle carte de la côte de Provence.. 

Nous paifons fous filence deux cam- 
pagnes , quoique plus longues 5c plu» 
confidérablcs , qu’il fit en 87 5c 88. Elles 
produifirent toutes deux un grand nombre 
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die plans qu’il leva , foit des ports & des 
xades où il aborda , foit des places qu'il 
put voir. On fait aflèz que ces plans ne 
font pas de ûmples euxiofités , & qu’étant 
dépofés entre les mains des rainiftres d’état» 
ils deviennent en certain tems la matière 
des plus importantes délibérations , & les 
règlent d’autant plus sûrement , qu’ils ont 
été faits de meilleure main. 

Il y a long-tcms que rexpérlencc, maî- 
treffe fouveraine de tous les arts , a fait 
entre les deux efpeces des grands bâümens 
de mer , un partage où tous les peuples de 
l’Europe ont fouferit; elle a donné l’Océan 
aux vaifTeaux, 5:1a Méditerranée aux ga- 
lères. Elles ont trop peu de bord pour fou- 
tenir une vague auâi haute que celle de 
rOcéan. Maisauifi les vailTeanx ont ce dé- 
faut elTentiel , qu’ils ne peuvent rien fans 
le vent ; ce font de grands corps abfolu- 
ment dépendans de cette ame étrangère » 
inconftante, te qui les abandonne quelque- 
fois entièrement. Au commencement de 
la derniere guerre» quelques officiers de 
marine» & M. de Chazelles avec eux» ima- 
ginèrent qu’on pourroit avoir 'des galères 
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fur rOccan, qu’elles y feryîroicnt à remor* 
quer les vaifTcaux , quand le vent leur fe- 
roit contraire , ou leur tnanqueroit ; qu’en- 
fin elles Icsrendroient indépendans du vent, 
& pat conséquent beaucoup plus agtlfans 
que ceux de&«nneinis. Elles dévoient aulfi 
alTurer &: garantir les côtes du Ponant. Ces 
fortes d’idées hardies , pourvu qu’elles le 
foient dans certaines bornes , partent d’un 
courage d’efprit , rare même parmi ceux 
.qui ont le courage du coeur. Sans cette au- 
dace , un faux impofllble s’étendroit pref- 
que à tout. Comme M. de Chazelles avoir 
beaucoup de part à la propofition , il fut 
envoyé en Ponant au mois de juillet 1689, 
■pour vülcet les côtés par rapport à la navi- 
gation des galeres. Enfin en 90 , 1 y galères 
nouvellement confiruites partirent de Ro- 
chefort prefqu’entiérement fur fa parole, 
ôc donnèrent un nouveau fpeftacle à l’O- 
céan. Elles allèrent jufqu’à Torbay en An- 
-gleterrc, & fervirent à la defeente deTing- 
mouth. M. de Chazelles y fit les fondions 
d’ingénieur, fort différentes de celles de 
profeffeur d’hydrographie. Quoiqu’il ne fe 
/ût point deitiné à la guçirc, Sc qu’il ne 
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foit guère naturel qu’un foldat ait été élevé 
à robfervatoire , il marqua en cette occa- 
iion , £c en plufieurs autres pareilles, toute 
l’intrépidité que demande le métier des ar- 
mes. Les officiers généraux fous qui il a 
fervi , attefient que quand ils l*av oient en- 
voyé vifiter quelque pofte ennemi, ils pou- 
voient compter parfaitement fur Ton rap- 
port. Il n’eft que trop établi que ceux qui 
fe font (diargés de ces fortes de comniilllons, 
n’y portent pas tous, ou n’y confervent pas 
une vue bien nette. M. de Chazellesn’é- 
toit originairement qu’un favant , Sc les 
fciences mêmes en avoient fait un homme 
de guerre. Ce qui éleve l’efprit devroit tou- 
jours auin élever l’ame. 

Les galères, après leur expédition, revin- 
rent à l’embouchure de la Seine , dans les 
baflins du Havre fie de Honfieuti mais elles 
n’y pouvoient pas hiverner, parce qu’il étoit 
néoelTaire de mettre de teins en tems ces 
balfiiis à fec , pour éviter la corruption des 
eaux. M. de Chazellcs propofa de faire 
monter les galères à Rouen ; tous les pilotes 
y trouvoient des difficultés infurmontables; 
ü foutint fcul qu’elles y montetoienti il s’é- 
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toit acquis une grande confiance j on le crut; 
& elles montèrent heureufcment. Une gran- 
de habileté ne fuffit pas pour ofer fe char- 
ger d*un événement confidérable ; il faut 
encore un zele vif, qui veuille bien courir 
les rifques de Tinjudice des hommes , tou- 
jours portés à ne donner leur approbation 
qu'aux fuccès. ^ 

Les galeres hivernèrent donc à Rouen » 
6c celui qui les y. avoit amenées devoit 
naturellement les .préfcrver des accidens 
dont elles étoient menacées dans ce fé- 
jour étranger. Auffiimagina-t-il une non* 
velie forte d'amarrage , 6c une petite jetée 
de pilotis , qui les mettoient à couvert des 
glaces qu'on craignoit , 6c cela à peu de 
frais , au lieu que de toute autre manière 
la dépenfe eut été confidérable. 

Pendant qu'il étoit à Rouen , il mit en 
ordre les obftrvations qu'il venoit de faire 
fur les côtes de Ponant, 6c en compufa 8 car- 
tes particulières , accompagnées d’un portu-* 
lany c’eft-à-dire, d’une ample defeription 
de chaque port , de la maniéré d’y entrer» 
du fond qui s'y trouve , des marées » des 
dangers» des leconnoUrances» 6cc. Ces 
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fortes d’ouvrages, quand ils ont toute leur 
perfeftion, font d’un grand prix, parce 
que , comme nous l’avons déjà dit dans 
l’hiftoire de J701, (p. m) & à l’occa- 
fion de M. de Chazelles même , » Les 
» fciences qui font de pratique , font les 
» moins avancées. Deux ou trois grands 
j> génies fuffifent pour pouffer bien loin 
5* des théories en peu de tems; mais la pra- 
» tique procède avec plus de lenteur , à 
» caufe qu’elle dépend d'un trop grand 
}> noml^re de mains, dont la plupart même 
font peu habiles. » Les nouvelles car- 
tes de M. de Chazelles furent mifes dans 
le Neptune franfoiSf qui fut publié en 
Dans cette même année il fît la campagne 
d’Oneille , & fervit d’ingénieur à la def- 
cente. 

£n 9; M. de Pontchartrain, alors fecré- 
taire d’état de la marine , & aujourd’hui 
chancelier de France , ayant réfolu de faire ' 
travailler à' un fécond volume du Neptune 
franfoisy qui comprît la mer Méditerranée, 
M. de Chazelles propofa d’aller établir par 
des obfervations aftronomiques la politioa 
cxaé^c des principaux points du Levant ,êc 
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il ne demandoit qu*un an pour fon voyage. 
Il eût été difficile de lui refufer une grâce 
fi peu briguée. Il partit & parcourut la 
Grèce , l’Egypte , la Turquie , toujours le 
quart de cercle & la lunette à la main. Il 
cft vrai que ce n’eft là que tecorpmencer 
continuellement les mêmes opérations, fans 
acquérir de lumières nouvelles 3 au lieu 
qu’un favant de cabinet en acquiert tous 
les jours avec volupté & avec tranfport : 
mais plus ce plaifir cft flatteur , plus il eft 
beau de le Tacrifier à l’utilité du public» 
qui profite plus de quelques faits bien sûrs, 
que de pluCcurs fpéculations brillantes. 

Le voyage de M. de Chazclles donna fui 
l’aftronomie un éclaircilTement important , 
& long-tems attendu. Il eft néceflaire, pour 
la petfeftiôn de cette fciencc, que les aftro- 
nomes de tous les ficelés fc tranfmcttent 
leurs connoiflances , & fe donnent la main. 
Mais pour profiter du travail des anciens , 
il faut pouvoir calculer pour le lieu où nous 
fommes , ce qu’ils ont calculé poiulcs lieux 
où ils étoient , &: par conféquent favoic 
ezaélement la longitude &c la latitude de 
«es lieux. On ne peut pas trop s’en rappox*; 
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ter aux anciens eux-mêmes » parce qu'on 
obferve préfcntementavec des inftrumens , 
& une précidon qu’ils n’avoient pas , Sc 
qui rendent un peu fufpeél tout ce qui a 
^tc trouve par d’autres voies. Les aftrono- 
mes dont il étoit le plus important de com- 
parer les obfcrvations aux nôtres , étoient 
Hipparque , Ptolonjée & Ticho-Brahé. Les 
deux premiers croient à Alexandrie en Egy- 
pte , & ils la rendirent la capitale de l’aftro- 
jiomie. Ticho étoir dansTile d’Hücnc’, fî- 
tuée dans la mer Baltique , j1 y fit bâtir ce 
fameux obfcrvatoire qu’il appella Urani- 
bourg , vii'/e du ciel. L’académie prefque 
encore nailTante avoir formé le noble def- 
fein d’envoyer des obfervaTcurs à Alexan- 
drie & à Uranibourg , pour y prendre le fil 
du travail des grands hommes qui y avoient 
habité. Mais les difficultés du voyage d’A- 
lexandrie firent que l’on fe contenta de ce- 
lui d’Uranibourg , que M. Picard voulut 
bien entreprendre en 1671. 

Il y traça la méridienne du lieu , & fut 
fort étonné de la trouver différente de 1 8 
minutes de celle que Ticho avoir détermi- 
Béc, 6c qu’il ne devoir pas avoir déterminée 
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négligemment , puifqu’il &*agiflbit d’ua 
terme fixe , où fe lapportoicut toutes Tes 
obfervations. Cela pouvoit faire croire que 
les méridiens changeoient , c’efi'à-dire , 
que la terre , fuppofé qu’elle tourne , ne 
tourne pas toujours fur les mêmes pôles ; 
car fi un autre point devient pôle , tous les 
méridiens qui dévoient pafier par ce nou- 
veau point ont néceffairement changé de 
pofition. On voit alTcz combien il impoc- 
toit aux afironomes de s’afiùrer ou de la va- 
riation , ou de l’invariabilité des pôles de 
la terre, £c des méridiens. M. de Cha- 
melles étant en Egypte mefura les pyrami- 
des , 6c trouva que les quatre côtés de la 
plus grande ctoient expofés précisément 
aux quatres régions du monde. Or comme’ 
cette expoCtion fi jufte doit , félon toutes 
les apparences poflîbles , avoir été afiFeûéc 
par ceux qui éleverent cette grande mafle 
de pierres , il y a plus de 3000 ans , il s’en- 
fuit que pendant un fi long efpace de tems, 
rien n’a changé dans le ciel à cet égard , 
ou , ce qui revient au même , dans les pôles 
de la terre , ni dans les méridiens. Se fe- 
roit'on imaginé que Ticho , fi habile 6c fi 
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exaft obfcrvateur , auroit mal tiré fa méri- 
dienne , ôc i]ue les anciens Egyptiens fi 
groflîcrs , du moins en cette matière , au- 
roient bien tiré la leur ? L'invariabilité 
des méridiennes a été encore confirmée par 
celle que M. CalTîni a tirée en 1(^55 dans 
réglife de faint Pétrone à Bologne. 

M. de Chazelles rapporta aufiî de fon 
voyage de Levant tout ce que Pacadéraic 
fouhaitoit fur la pofition d’Alexandrie. 
AulTi M. de Pontchartrain crut-il lui devoir 
une place dans une compagnie , à qui Tes 
travaux étoient utiles. 11 y fut afibeié en 
11 retourna enfuite à Marfeille re- 
prendre fes premières fondions. 

Tout le relie de fa vie n’eft guère qu*une 
répétition de ce que nous avons vu jufqu’icii, 
Des campagnes fur mer prefque tous les 
ans, foit en guerre, foit en paix , quelques- 
unes feulement plus confidérables , comme 
celle de 1697 , où Barcelone fut prife, des 
pofitions qu’il prend de tous les lieux qu’il 
voit , des plans qu’il leve , des fonélions 
d’ingénieur qu’il fait alTez fouvent , & avec 
gloire , & puis un retour paifible à fon 
école de Marfeille. Il ne s’en dégoûtoit 
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point pouf avoir eu quelques occupation} 
plus brillantes ; jamais il ne fongca à la 
quitter. Les plus grandes âmes font celles 
qui s’arrangent le mieux dans la Htuation 
prëfente , Ac qui dépenfent le moins en 
projets pour l’avenir. 

Lorfqu’cn 1700 , M. Caflîni , par or- 
dre du roi , alla continuer du côté du midi 
la méridienne abandonnée en 83 , M. de 
Chazelles fut encore de la partie. 11 ne 
put joindre qu’à Rodez M. Caflîni , qui , 
pour ainfl dire , flloit fa méridienne en 
s’éloignant toujours de Paris. Mais depuis 
Rodez M. de Chazelles s’attacha li forte- 
renient à ce travail , 5 c cela pendant la plus 
fàchcufe faifon de l’année, que fa fanté 
commença à s’en altérer conlîdérablement. 

La ligne étant pouflec jufqu’aux fron- 
tières d’Efpagne , il revint à Paris en 
1701, ôc ily futmalade ou languilTaiit pen- 
dant plus d’une année. Ce fut alors qu’il 
communiqua à l’académie le vafte deflTcin 
qu’il méditoit d’un portulan général de 
la Méditerranée (i). On peut comptée 
que dans les cartes géographiques 5 c hydeo* 

(1) Voyez l’Hift, de ifOi , p. i2t & fuiv. 

' graphiques 


Digrtized by Goo^L 


de M, de Cha:(elles» 

grapliiques des trois quarts du globe , le 
portrait de la terre n’eft encore qu'ébau- 
ché , & que même dans celles de l’Eug 
lope , il cft alTez éloigné d'être bien fini , 
ni bien rcITemblant , quoiqu’on y ait beau- 
coup plus travaillé. 

Malgré plufienrs foins différons ,, 6c les 
infirmités meme qui deviennent le plus 
grand de tous les foins , M. de Cha- 
zcllcs ne perdoit point de vue fes galeres 
égarées dans l’Oçéan. Etant encore à 
Paris en i joi , il propofa qu’elles pou- 
voient refter à fec dans tous les ports , où 
il entroit affez de marée pour les y faite 
entrer. Par-là il triploit le nombre des re- 
traites qu’elles pouvoient avoir , 6c par 
conféquent aufll le nombre des occafions 
où elles pouvoient être employées. On fit 
ù Ambleteufe l’épreuve de fa propofition , 
fut deux galeres qu’on échoua , ôc elles 
foutinrentl’échouage pendant quinze jours 
fans aucun inconvénient. Au contraire , il 
donna une inerveilleufe commodité pour 
efpalmer. Il faut ofer en tout genre , mais 
la difficulté eft d’ofer avec fageffe j c’eft 
concilier une contradidiojti. 

Tome /* Z 
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Les neuf dernieres années de la vie de 
M. de Chazelles , quoiqu’aufll laborieufcs 
que les autres , furent prefque toujours 
languiffantes , & fa fantc ne fit plus que 
s’afibiblir. Enfin il lui vint une fievre ma- 
lignc , qu’il négligea dans les commence^ 
mens , foit pat l’habitude de fouffrit , 
foit pat la défiance qu’il avoir de la méde- * 
cinc , à laquelle il préferoit les reffburccs 
de la nature. Enfin il mourut \c i 6 janvier. 

17 lo , entre les bras du P. Laval jéfuite , 
fon collègue en hydrographie , & fon in- 
time ami. Quand deux amis le font dans 
des poftes qui naturellement les rendent 
rivaux , il ne faut plus leur demander des 
preuves d’équité , de droiture , ni même 
de génétofité. A ces vertus , & à celles 
que nous avons déjà repréfentées , M. de 
Chazelles joignit toujours un grand fond 
de religion , c’eft à-dire , ce qui alTure ôc 
fortifie toutes les vertus. 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

G U G L I E L M I N I. 

IDomenico Guglielmini naquit à 
Bologne , d’une honnête famille , le 17 
fcptembre Il étudia en mathémati- 

que, fous M. Geminiano Montanaii , Mo- 
dcnois , 5 c en médecine , fous rillnfirc 
Malpighi. Il embiaffa ces deux genres 
d’étude à la fois , comme un homme né 
avec d’heureufes difpofitions en auroit pu 
embraifer un feul , 5 c il s’attira la même 
affeâion de ces deux maîtres , que fi cha- 
cun d’eux eût eu feul la gloire de le former. 

En 1696 , il parut dans une grande par- 
tie de ritaîie un météore auffi lumineux 
que la lune en Ton plein. M. Montanarl 
fit un petit ouvrage intitulé » Fiamma vo- 
lante , où par les obfervations qu’il avoit 
eues de difiérens endroits , il recherchoit 
géométriquement quelle étoit la ligne du 
tnouvemoitde cette flamme, fa diftançc à 

' Zij 




Digitized by Google 


[ 

i 

I a 68 Éloge 

la terre , Zx. fa grandeur. Selon Ton calcul , 
la diftancc étoit à peu près de quinze 
lieues moyennes de France , ce qui eft 
une hauteur extraordinaire pour ces fortes 
de feux. M. Cavina qui avoit obfefvé le 
meme phénomène à Faenza , en ayoit fait 
un calcul fort différent j la hauteur où il 
le mcttoit , par exemple , étoit triple de 
celle de M. Montanari , 6c celui - ci , 
d’ailleurs , avoit négligé dans Ton écrit les 
obfervations de Faenza , non pas en les 
lejetant avec mépris , mais en difant qu’il 
étoit bien fâché de les trouver trop éloi- 
gnées de toutes les autres , ôc qu’appa- 
icmraent l’erreur venoit de ceux qui les 
avoient donnés » 6c à qui on s’étoit fié. 
Cette politelTc n’empêcha pas M. Cavina 
de répliquer aigrement à M. Montanari , 
qui voyant cette difpute dégénérer en in- 
jures , fc fentit aflez fort pour ofer décla- 
rer publiquement qu’il y renonçoit. M» 
Guglielmini , âgé alors de vingt-un ans , 
6c difciple .audî zélé de Montanari, que 
nous avons dit , il ÿ a quelques années , 
que Viviani l’étoit de Galilée (i^, cac 

(I) VoycirHift.de 170J , p. 
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CCS fortes d’attachemens femblcnt avoir 
plus de force en Italie , demanda à Ton 
maître la permiflion de répondre pour lui. 
Il la lui refufa , de peur que fon adver- 
faire ne crût toujours voir le maître caché 
fous le nom du difciple ; mais M. Gugliel- 
mini trouva moyen de vaincre cette diffi- 
culté. Il propofa , & il obtint de foutenit 
des thefes publiques , où M. Montanarî 
n’affifieroit point , 5 c où M. Cavina , dont 
elles attaquoient l’opinion , feroit invité , 
5 c attendu pendant un certain tems. Il n’y 
vint point 3 il traita ce défi comme un duel 
feroit traité en France , 5 c il paroît qu’il 
fit bien. Quoique M. Guglielmini avoue 
qu’il n’étoit pas encore entièrement fort! 
des feélions coniques , il tcrralToit en géo- 
métrie fon advetfaire. Il y eut affez d’é- 
crits 5 c affez gros fur une matière, qui au 
fond ne les méritoit pas. Deux ou trois 
pages auroient fuffi pour la vérité j les paf- 
fions firent des livres. 

M. Guglielmini fut reçu doâeur en 
médecine dans l’univerfité de Bologne , 
en 16783 maisauroilieu.de l’application 
5 c des études que demande cette pénible 
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profelTlon , un nouveau phénomène , qui 
parut au ciel , le rappclla encore pour un 
tems du côté des mathématiques. Ce fut 
la comète de i 6 So & , qui , par je ne 

fais quelle deftinéc particulière , remua 
plus qu’une autre le monde favant. Le 
fentiment de ceux qui croient les comè- 
tes des corps éternels , auflî-bien que les 
planètes , avoitété .attaqué pat M. Mon- 
tanari , fur ce fondement que cette der- 
nière comete , qui avoit difparu à la £n 
de février I68r , n’étoit point alors alTez 
éloignée de la terre , pour difpatoître par 
fon éloignement fcul , & qu’il devoit y 
avoir eu par confequent quelque diflblu-* • 
tion phyfique. Cette raifon , qui pouvoir 
n’êtrc pas démondrative , le devint en 
quelque forte pour M. Guglielmini , parce 
qu’elle venoit d’un maître qu’il chérilToit , 
ôc elle l’engageai chercher quelque moyen 
d’expliquer la génération des cometes. Il 
en imagina un alTez fîngulier, dont il fît un 
ouvrage intitulé , De cometarum natura & 
ortu epijlolica differtatio, Bonomia ^ 1781» 
11 donne aux planètes des tourbillons fort 
'éicndus f de forte que ceux , par exemple , 
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de Jupiter 5 c de Saturne , qui ont leurs 
centres éloignés de cent foixante - cinq 
millions de lieues , lorfqu’ils s’approchent 
le plus qu’il eft pofllble, peuvent alors fe 
couper vers leurs extrémités. Dans cet en- 
trelacement , 5 c cet embarras de la matière 
de deux tourbillons , il fe forme , en-vertu 
des mouvemens oppofés qui fe combat- 
tent , un tourbillon nouveau » dont les 
parties les plus grollîeres ( car la matière 
célefte n’eft pas toute homogène ) vont 
occuper le centre , ôc produifent un nou- 
veau corps folide , qui eft la tête de la 
comete. Nous ne rapporterons ni les preu- 
ves , ni les difficultés de ce fyftême j l’au- 
teur déclare qu’il ne le croit ni vrai , ni 
même vraifcmblable , mais feulement pro- 
pre à expliquer les faits 3 5c il ne le pro- 
pofe qu’avec une modeftie , qui en répare 
la foiblelTe , Sc défarme les critiques. 

Il donna de nouvelles preuves de fon fa- 
voir dans l’alhonomie , par l’obfervation 
qu’il fit à Bologne de réclipfc folaire du 
Il juillet 16^4, 5 c qu’il imprima en latin 
)a meme année. 

Le mérite de M. GugUclmini fut rç* 


/ 
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connu jufquc dans fon pays. Le fénat de 
Bologne le fit premier ptofcfTcur de ma- 
thématique , & lui donna en l’in- 

tendance générale des eaux de cet état. 

Les voyageurs nous rapportent qu’en 
Perfe la charge de furintendant des eaux 
eft une des plus conlîdéraWcs, à caufe de 
la féchcrelTc du pays, & de la difficulté de 
l’arrofer fufiifamment , & également. Pat 
une raifon toute contraire , cette charge eft 
de la même importance dans le Bolonois, 
& en général dans la Lombardie, où la 
grande quantité & la difpofition des rivières 
& des canaux , fi utiles d’ailleurs au pays , 
peuvent cependant produire de grands in- 
convéniens , à moins que l’on n’y veille 
continuellement , ôc avec des yeux fort 
éclairés. M. Guglielmini eut celte dclica- 
teffe aflez rare de regarder fa commiflîon 
de furintendant des eaux , non comrne 
une de ces commillîons dont on s’acquitte 
toujours affez bien avec quelques connoif- 
fances ordinaires , & où il fuffit de ne rien 
gâter, mais comme un engagement férieux 
à tourner fes principales penfées de ce côté 
là , Sc à fervix le public à toute rigueur. 
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Il donna donc dès l’année 1^90 la pre- 
mière partie, & en 9 1 la fécondé d’un traité 
d’hydroilatique intitule, Aquarum fluentium 
menfura , nova methodo inquijita , & dédiée 
au fénat de Bologne. Son principe fonda- 
mental , & reçu de tous les philofophcs mo- 
dernes, eft que les vitelTes d’une eau qui 
fort d’un tuyau vertical ou incliné , font 
à chaque inftant comme les racines des hau- 
teurs de fa furface fupérieure, ce qui amène 
nécelTairement la parabole dans toute cette 
matière. Quand même l’eau coule dans un 
canal horizontal , ce qui fe peut , pourvu 
qu’elle ait une ilfue pour fe décharger, c’elt 
encore le même principe, parce que l’eau 
fupérieure prelTant l’inférieure , lui impri- 
me de la vitefi'e à raifon de fa hai^teur. 

Si l’on veut trouver dans un canal hori- 
zontal la vitclfe moyenne entre celle du 
fond qui eftla plus grande , & celle de la 
fupcrficie qui eft la plus petite , ou même 
nulle géométriquement, on voit aulli-tôt 
par la quadrature de la parabole , que cette 
vitefle eft toujours à celle du fond comme 
deux à trois , & qu’elle eft toujours placée 
aux quatre neuvièmes de la hauteur du ca- 
nal divifé du haut en bas. 
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Quand on a une expérience fondamen- 
tale fur la vitefle de l’eau , par exemple , 
celle de M. Guglielmini, par laquelle une 
eau qui eft tombée de la hauteur d’un pied 
de Bologne, parcourt en une minute deux 
cents feize pieds cinq pouces d’un mouve- 
ment égal , on a fa vitelTc pour toutes les 
chutes polliblesj 5c il en a calculé une 
table qu’il n’a poulTée que jufqu’à trente 
pieds de chute , parce que les plus grands 
fleuves de l’Europe ne paflent pas cette 
profondeur. Si l’on veut mefurer la quan- 
tité d’eau qui pafle en une minute par un 
canal horizontal , comme on fait que fa 
vitefle moyenne eft aux quatre neuvièmes 
de fa hauteur , il faut avoir ces quatre neu- 
vièmes en pieds 5c en pouces j on trouve 
enfuite par la table, quelle vitefle convient à 
une chute ou prefllon de cette hauteur; c’efl 
là la vitefle moyenne de l’eau; 5c en la 
multipliant par la hauteur 5c largeur du 
canal, on a la quantité d’eau cherchée. ’M. 
Guglielmini trouve pat cette méthode que 
le Danube , fuppofé horizontal à Ton em- 
bouchure, comme le font prefque toujours 
ks grands fleuves, du moins fenAblement, 
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jette dans le Pom-Euxin en une minute 
près de quaranre>deux millions de pieds 
cubiques Bolonois d'eau. 

Pour les canaux inclinés, il ne faut qu’un 
peu plus de calcul , & de plus la connoif- 
fance de l’angle d’inclinaifon du canal , 
après quoi tout le tefte cû. pareil. 

Telle eft l’idée générale de tout l’ou- 
vrage. Il eft fort net & fort méthodique. 
Peut-être feulement paroîtroit-il un peu 
diffus à ceux qui ont pris le goût ôc Pha- 
bitude de cette brièveté de l’algebrc , alTc? 
femblable eu fait de mathématique à ce' 
qu’on appelle en éloquence & en poéfie, 
le ftylc ferré. Mais chaque auteur écrit prin-1 
cipalement pour Ton pays; & quoique l’Ita- 
lie ait été, du moins en Europe , le berceau 
de l’algcbre , cette fcience n’y avoit pas 
encore beaucoup profpéré du tems de M. 
Guglielmini , & elle avoit trouvé les cli- 
mats du Nord bien plus favorables. 

Les aftes de Lcipfick ayant rendu compte ; 
en 1 69 J , du livre de la mefure des eaux, M. 
Papin fit quelques remarques & quelques 
objeétions fur l’extrait qu’il y en avoit vu, 
de les fit inférer dans ce même journal. 
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Cela revint en gros à M. Gugliclminî pat 
des lettres de M. Leibnitz, avant qu’il pût 
en avoir en Italie les a£Ies de Leipücb* 
Au nom de M. Papin il eut peur de s’etre 
trompé , car on n’en peut douter après l’a- 
veu qu’il en fait lui même, à moins qu’on 
ne veuille tenir pour un peu fufpeA cet 
aveu il glorieux à qui entend la véritable 
g^loire. Il vit enfin les aftes de Leipfick , 
6c fe rafTura. Il écrivit à M. Leibnitz pour 
le rendre >ugc du différend. 

M. Papin croyoit 6c prétendoit démon- 
trer que l'eau qui fort d’un tuyau toujours 
plein , a la moitié moins de vitefie que U 
première eau qui fort du même tuyau qui 
fc vide. Sa raifon étoit que dans le pre- 
iwier cas l’eau n’a qu’un mouvement égal 
6c uniforme j au lieu que dans le fécond 
elle a un mouvement accéléré, puifqu’clle 
tombe , ou cft cenfée tomber. M. Gugliel- 
mini détruifit cette prétention avec toute 
riionncteté que devoit garder un homme 
qui s’étolt cru fincérement capable d’er- 
reur: il paroît par toute fa lettre, qu’il doit 
avoir entiércRient gain decaufe, 6c cepen- 
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danf il paroît auflî qu’il y avoir encore en' 
cette matière quelque chofe qu’il ne démê-' 
loitpas 5 c qui luiéchapoit à lui-même. Les' 
vitclTes de l’eau qui font comme les raci- 
nes des hauteurs , 'ayant précifément entre 
elles le même rapport que les vitclTes des 
corps pefans qui tombent , les deux adver- 
faires,8c tous les autres philofophes avoient 
cgalcmentpris cette idée fort naturelle, que 
les vitelTes de l’eau dépendent donc d’une 
accélération caufée par une chute; mais 
nous avons faitvoir aprèsM.Varignon,dans 
l’hift. de 1703 , (p. 113 5 c 116) que cette 
idée là naturelle n’cft point vraie, & qu’il y 
a un autre principe de ce rapport des vitelTcs 
de Tcau , tout différent de l’accélération , 

Sc en même tems £ fimple , qu'il ne feroic 
pas un grand mérite à Ton Inventeur , s’il 
n’avoit pas été long-tems caché aux plus 
habiles géomètres. Faute de l’avoir connu, 

M. Guglielmini ne peut éviter de certains 
embarras d’où il tâche à Te fauver par des 
prelIipRs de l’air. Il ne fuiHt pas de tenir 
une vérité ; il faut atilH , quand on veut la 
fuivre un peu loin , en tenir la véritable ^ 
Tome /# A a ■ 
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caufc , autrement la faulTc caufe d’une, vé- 
rité revient à enfanter des erreurs, fes pro<* 
durions naturelles. La lettre deM. GugUcl- 
niini à M. Leibnitz , fut fuivic en i6yi , 
d’une autre adrclfée à M. Magliabecebi 
fur les ilphons , parce qu’il avoir trouvé 
dansles a£fes de LeipUck, que M. Fapin, 
en examinant un (Iphonfait à Wirtemberg, 
s’étoit fervi de fa faufle proportion. Les 
deux lettres furent imprimées fous le titre 
de Epijîol^ duéc hydrojîaticcit 

Il s’éleva en ce tems-là un différend fuf 
les eaux entre les villes de Bologne ôc dd 
Fcrrare. Il s’agiffoit donc de favoir fi on 
devoir remettre le cours du Reno dans Id 
Pô. Le pape , maître de ces deux états \ en- 
voya les cardinaux Dada ôc Barberin pour 
juger de cette affaire. Bologne chargea de 
fes interets le feul qu’elle en pût charger, 
M. GugÜclmini. Les deux cardinaux avec 
qui il traita prirent une ti grande idée de 
fa capacité , qu’ils remployèrent non-feu- 
lement pour les eaux du Bolonnois , mais 
encore pour celles du Ferrarois & du ter- 
ritoire de Ravenne, & rengagèrent à faire 
des dcfllns de différens travaux utiles , ou 


Digitized by GoogI 





de M. Gagllelminî. 2.79 

ticteiraires. Mais il lui arriva alors ce que 
nous avons déjà dit ( 1 ) qui étoit arrivé à 
M. Viviani en pareille matière; des projets 
qui ne regardoient que le bien public n’eu- 
rent point d’exécution. 

Comme M. Gugliclmini avoit porté la 
fciençe des eaux plus loin qu’elle n’avoit 
encore été, du moins en Italie, ôc qu’il 
en avoit fait une fcience prefque nouvelle» 
Bologne fonda dans fon univerfité en 1^54, 
une nouvelle chaire de profelTeur en hydro^ 
métrUt qu’elle lui donna. Le nom d'hy- 
drométrie étoit nouveau au(Il>bien que la 
place , & l’un & l’autre rappelleront tou- 
jours la mémoire de celui qui en a rendu 
rétablUTemenc néceifaire. 

• Il fe permettoit quelques diftraftions de 
Ton étude des eaux dans des occalions ou 
il eût été difficile de réfîftcr à d’autres feien- 
ces.qui l’appclloient. Quand M. Caffini 
retourna à Bologne en , & y raccom- 
moda la fameufe méridienne qu’il avoit 
tracée quarante ans auparavant dans l’églife 
de faint Pétrone , & que différens accidens 
avoienr altérée, M. Guglielmini l'aida dans 

(f) Voyez l’Hift.dç 170^ , p. 14?* 

A aij 


Digitized by Goog[( 



a8o Éloge 

ce grand travail agronomique, & fit même 
•imprimer un mémoire des opérations qu’on 
avoit faites pour la conlhuâion & pouc 
la vérification de ce prodigieux inftrumcnt. 
Il s’en fervit depuis pendant plufîeurs an- 
nées à obferver les mouvemens du foleil 2c 
de la lune. 

En 1697 il pablia fon grand ouvrage 
Délia natura de* fiumi , qui palfe pour fon 
chef * d’œuvre. Il le dédia à M. l’abbé 
Bignon, qui l’année précédente l’avoit fait 
aflocier à l’académie royale des fciences , 
2c dont le nom 2c le mérite, fans le fecours 
d’un pareil bienfait, s’attirent fouvent des 
favans même étrangers de pareils homma- 
ges. La préface rouie fur la néceflité de por- 
ter dans la phyfique la certitude de la géo- 
métrie , 2c fur la difficulté fouvent infur- 
montable de faire entrer les idées (impies 
de la géométrie dans la phyfique, aulfî 
compliquée qu’elle eft. 

Un phyficicn ordinaire ne doutera peut- 
être pas qu’il ne connoilTe fuffifamment 
la nature des rivières j mais avoir lu le 
livre de M. Guglielmini, il demeurera con- 
vaincu qu’il ne la connoüloit point. Nous 
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ne rapporterons ici que les vues générales 
de ce traité , &c nous laifTerons à imaginer 
ce que peuvent produire les différentes 
combinaifons des principes , Sc les applica» 
lions aux cas particuliers. ^ 

Les fleuves , près de leurs fourccs , def- 
cendent ordinairement de quelques mon- 
tagnes , & là ils tirent leur vitefle de l*ac- 
célération de la chute; mais à mefure qu’ils 
s’éloignent, cette vitefle diminue, parce que 
l’eau frotte toujours contre le fond & con- 
tre les rives , qu’elle rencontre en fon che- 
min différens obftacles, &: qu’enfin venant 
à couler dans les plaines, elle a toujours 
moins de chute 6c s’incline davantage à 
l’horizon. Le Rcao y eft à peine incliné 
de cinquante-deux fécondes vers le bas de 
fon cours. Si la vitefle acquife par la chute 
fc perd entièrement , ce qui peut arriver à 
force d’obftâcles redoublés , 6c après que 
le cours fera devenu tout*à-fait horizontal, 
il n’y a plus que la hauteur, ou la preffion 
toujours proportionnée à la hauteur, qui 
puiffe rendre la vitefle à l’eau , 6c la faire 
couler, Heureufement cette reflource croî^ 
fclon le befoin ; car à raefure que l’eau 
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perd de fa vitefTe acquife par la chute, elle 
s’eleve, & augmente en hauteur. 

Les parties fupërieures de l’eau d’une 
-livicre, & éloignées des bords, peuvent 
couler par la feule caufe de la déclivité , 
quelque petite qu’elle foit j car n’étant ar- 
rêtées par aucun obftaclc , elles peuvent 
fentir avec délicatelTe , pour ainfi dire , la 
moindre différence du niveau i mais les 
parties inférieures qui frottent contre le 
fond , ne feroient pas fulEfamment mues 
j>ar une H petite déclivité , Sc elles ne le 
font que par la prefllon des fupérieurcs. 

La vifeoûté naturelle des parties de l’eau, 
& une efpèce d’engrénement qu’elles ont 
les unes avec les autres , fait que les in- 
férieures mues par la hauteur, entraînent 
les fupérieures , qui dans un canal hori- 
zontal n’auroient eu d’elles-mêmes aucun 
mouvement, ou dans un canal peu incliné 
en aüroient eu peu. Ainfi le§ inférieures 
' en ce cas rendent anx fupérieures une par- 
tie du mouvement qu’elles en ont reçu. 
De là vient aufli qu’afiez fouvent la plus 
grande vitefle d’une riviere cft vers le mi- 
. lieu de fa hauteur, car ces parties du milicii 
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ont davantage d'être preiTées par la moitié 
de la hauteur de l'eau , 6c d’être libres des 
frottemeiYs du fond. 

On peu^ reconnoître fi l'eau d’une ri» 
viere, à peu près horizontale , coule par la 
vitefie acquife dans la chute , ou par la 
prelfîon de la hauteur. 11 ne faut qu’oppo- 
fer à fon cours un obftacle perpendicu- 
laire ; fi l’eau s’élève fnbiteinent contre cet 
obftacle, elle couloir en vertu de fa chute i 
fi elle s’arrête quelque tems, c’étoit par la 
prelfîon. 

Les fleuves fe font piefque toujours leur 
lit. Que le fond ait d’abord une grande 
pente , l’eau qui par conféquent aura beau- 
coup de chute 6c de force , emportera les 
parties de ce terrain les plus élevées , 5c les 
entraînant plus bas r rendra le fond plus 
horizontal. C’efi fous le fil de l’eau qu’eft 
fa plus grande force de creufer , 5c pac 
conféquent c’eft là que le fond s’abaifTe le 
plus , 5c il s’y fait une plus grande con- 
cavité. 

L’eau qui a rendu fon lit plus horizon- 
tal « l’efi devenue auffi davantage , 5c pac 
|à elle a moins de force de creufer ; 5c; 
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enfin cette force étant diminuée jufqu’à 
ji’ctrc plus qu’égale à la réfifiance du fond, 
voilà le fond en état de confiftancc, du 
moins pour un tems confidcrable. Les 
fonds de craie réfiftent plus que ceux de 
fable, ou de limon. 

D’un autre côté , l’eau ronge & mine 
fes bords , & avec d’autant plus de force , 
que par la direftion de fon cours elle les 
rencontre plus perpendiculairement î elle 
tend donc, en les rongeant, à les rendre pa- 
rallèles à fon cours î Ôc quand elle y eft par- 
venue autant qu’il eft pofiîble, elle n’a plus 
d’aélion fur eux à cet égard. En même tems 
qu’elle les a rongés, elle a élargi fon lit , 
c*eft-à-dire , qu’elle a perdu de fa hauteur 
& de fa force i ce qui étant arrivé à un cer- 
tain point , il fe fait encore un équilibra 
entre la force de l’eau, 5c la rcfîftancc des 
bords, & les bords font établis. 

Il eft manifefte par l’expérience, que ces 
équilibres font réels , puifque les rivières 
ne creufent & n’çlargilTcnt pas leurs lits 
jufqu’à l’infini. 

Tout le contraire de ce que nous venons 
de dire arrive pareillement. Les fteuvçs « 
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idoot les eaux font troubles 5c bouibeufes » 
haufTcnt leur lit , en y lailTant tomber les 
matières étrangères , lorfqu’ils n’ont plus 
la force de les foutenir. Ils rétrécilTent 
aulfî leurs bords , parce que ces mêmes 
matières s’y attachent , *ôc s’y forment 
comme des enduits de pluiîeurs couches. 
Ces matières rejetées loin du fil de l’eau» 
à caufe de leur peu de mouvement , peu- 
vent même fulfire pour faire des bords. 

Ces effets oppofés fe rencontrant pref- 
que toujours enfemble , 5c fe combinant 
très-différemment félon le degré dont ils 
font chacun en particulier , il n’efl; pas aifé 
de juger le produit qui en réfultera. Cepen- 
dant c’eft cette combinaifon embarraffée 

• 

qu’il faut faifir affez jufie*, quand on a af- 
faire à un fleuve , qu’on veut , par exem- 
ple» détourner de Ton cours. On peut comp- 
ter qu’il agira toujours félon fa nature , 5c 
qu’il s’accommodera lui-même un lit » 5c 
fe fera un cours tel qu’il lui conviendra. M. 
Gugtielmini rapporte qu’au commence- 
ment du fîecle palfé, le Lamone qui fe ren- 
doit dans le Pô dit Primaro» en fut détour- 
né f parce qu’on vouloir qu’il s’allât jeter 
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feul dans legoiphe Adriatique. Il eft arrivé 
que le Lamone , devenu plus foible quand 
il'n’a que fes propres eaux , a tellement 
liauiré Ton lit par des dépoûtions de limon 
2c de fange , qu’il s’eft trouvé plus haut 
que n’eft le Pô dans fes plus fortes crues , 
2c qu’il a eu befoin de levées très-hautes. 

La néceflîté de faire des levées ou digues 
aux rivières» peut venir de pluiîeurs caufes. 
Voici les principales, r*. Si les rivières 
font tortueufes » leurs bords qui les arrê- 
tent à l’endroit des finuoiités font élever 
les eaux , 5c leur donnent plus de force 
pour les ronger eux-mêmes , 5c pour les 
percer » après quoi elles fe répandent dans 
les campagnes, zv. Les rives peuvent être 
foibles , comme celles que les fleuves fc 
font faites eux-mèmes par la dépoiition des 
matières étrangères qu’ils charioient. Telles 
font les rives de la plupart des fleuves de la 
Lombardie » 5c non-feulement ces rives» 
mais les plaines mêmes qui ont été formées 
par les fleuves. 11 efl bon de remarquer que 
les plaines faites^ainfl par alluvion font plus 
hautes vers les bords des rivières qui les 
ont produites » 5c toujours enfuitc plus baf- 
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fes< 3*. Les fleuves qui courent fut du gra* 
vicr fort gros, fout fu/cts dans leurs crues à 
en faire de grands amas qui enfuite dé- 
tournent leurs cours. Ils font indomptables 
le plus fouvent i témom' la Loire -, au lieu 
que ceux qui ont un fond de fable léger 
font plus traitables. 

Un petit fleuve peut éntrër dafls üft gfdnd , 
fans augmenter fa largeur , ni même fa hau- 
teur. Ce paradoxe apparent eft fondé fur c€ 
qu’il eft poflîble que le petit n’ait fait que 
rendre coulantes dans le grand les eaux des 
bords qui ne l’étoient point, 6c augmenter 
la viteffe du fil , le tout dans la même pro- 
portion qu’il a augmenté la quantité de 
l’eau. Le bras du Pô de Venifea abforbé 
le bras de Fcrrarc & celui du Panaro , fans 
aucun élargiflement de fon lit. Il faut rai- 
fonnet de môme à proportion de toutes lei 
crues qui furvicnnent aux rivières , ÔC et* 
général de toute nouvelle augmentation 
d’eau , qui augmente aùlfi la vitclTc. 

Si un fleuve qui fe prcfcnicroit pouf en-» 
fret dans un autre fleuve, ou dans la mer y 
n’étoit pas alTer fort pour en furmofitér la' 
rcfîftancc , il s’éleveroit , ou parce que fa 
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vitefTe feroit retardée , ou parce que les 
eaux qui devroient le recevoir regorge- 
xoient dans les fiennes \ mais par cette élé* 
vation il acquerroit la force nécciraiie pour 
entrer ; il la tireroit de roppolîtion même 
qu’il auroit à'combattre. 

Ün fleuve qui entreroit perpendiculaire- 
ment dans un autre , ou même contre fou 
courant , feroit détourné peu-à-peu de 
cette direé^ion par celui qui le recevroit , 
& obligé à fe faire un nouveau lit vers fou 
embouchure.' 

L’union de deux rivières en une les fait 
couler plus vite , parce qu’au lieu du frot- 
tement des quatre rives , elles n’ont plus 
que celui de deux à furmonter , que le fil 
plus éloigné des bords va encore plus vite , , 
te qu’une plus grande quantité d’eau mue 
avec plus de vitefle , creufe davantage le 
fond , & diminue la première largeur. De- 
là vient aulfi que les rivières unies occu- 
pent moins d’efpace fur la furface de la 
terre , permettent plus facilement que les 
campagnes un peu baffes y déchargent leurs 
eaux fuperflues , & ont moins befoin de 
Icyces qui empêchent leurs inondations,. 
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Ces avantages font tels , que M. Guglicl- 
mini les croit dignes d’avoir été envifagés 
par la nature , lorfqu’elle a rendu l’union 
des fleuves fi ordinaire. 

Ce font-là les principes les plus géné- 
raux du traité dtlla natura d€ jiumi. L’au- 
teur en fait l’application K tout ce qu’il ap- 
pelle Parchiteclurt des eaux , c’eft-à-dire^ 
tous les ouvrages qui ont les eaux pour ob- 
jet , aux nouvelles communications de li- 
tières , aux canaux que l’on tire pour arro- 
fer des pays qui en ont befoin , aux éclu- 
fes , au deiTéchement des marais , ôcc. 

Ce livre , original en cette matière , eut 
un grand éclat. Crémone , Mantoue , 5c 
quelques autres Villes eurent recours au fa- 
meux architeâe des eaux. 11 ordonna les 
travaux qui leur étoient néceffaires ; mais 
fon art brilla principalement dans des le- 
vées qu’il fit au Pô , au-deflbus de Plai- 
fance , où ce fleuve faifoit de grands ra- 
vages ) èc menaçoit d’en faire encore de 
plus grands. 

La république de Venife l’envia à l’état 
de Bologne , 5c lui donna en la 
cjiaire de mathématique à Padoue. Cepen- 
Tomc 1, B b 
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dant fa patrie , pour fe le conferver autant 
qu’il étoit polïïble , & pour fe pouvoir tou- 
jours vanter qu’il lui appartenoit , voulut 
qu’il gardât le titre de profeffeur dans Ton 
univerfité , Sc lui continua même Tes ap- 
pointemens. 

Venife ne le laifla pas long-tems dans 
les exercices tranquilles & dans l’ombre 
d’une univerfitc. En 1700 elle l’envoya en 
Dalmatie réparer les ruines de Caftel-Novo, 
& quelque tems après dans le Frioul , où 
«n torrent très-impétueux , qui avoir déjà 
détruit plufieurs villages , étoit prêt à tom- 
ber fur l'importante forterelTe de Palme. 
M. Guglielmini fait fentir tant d'amour 
pour le bien public dans fes ouvrages , 
même dans ceux où la féchereffe mathé- 
matique domine, qu’il faut lui compter tous 
ces voyages & toutes ces fatigues , pour 
autant d’agrémens dans fa vie. 

Peut-être l'envie de fervir le public de 
toutes les manières dont il le pouvoir fer- 
vir , le fit-elle retourner à la médecine 
qu’il fembloit avoir facrifiéc aux mathéma- 
tiques. Il prit en 1701 la chaire de profef- 
feur en médecine théorique à Padoue , 
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quitta celle qu’il avoit auparavant. Une 
diflertation qu’il avoit publiée l’année pré- 
cédente , De fanguinis naturâ & conjîitu^ 
tionc , avoit pu être un ptéfage de ce chan- 
gement } c’étoit du moins une preuve & 
de fon grand travail , Sc de la grande éten- 
due de Tes connoilTances. 

Mais il en donna une beaucoup plus 
éclatante par fon livre intitulé , Defalibus 
dijfertatlo epijiolaris phyfico-tnedico-mecha» 
nîca , imprimé à Venife en 1705. 11 n’y 2 
pas encore fort long-tems que tous les rai- 
fonnemens de chymie n’éioient que des ef- 
peces de fixions poétiques , vives , ani- 
mées , agréables à l’imagination , inintellî-J 
gibles , & infupportablcs à la raifon. La 
faine philofophie a paru , qui a entrepris 
de réduire à la (impie méchanique corpuf- 
culaire cette chymie myftcrieufe > & en 
quelque façon (i fiere de fon obfcurite. 
Cependant il faut avouer qu’il lui refte en- 
core chez quelques auteurs des traces de 
fon ancienne poéfie , des unions prefquo 
volontaires , des combats qui ne font guère 
fondés que fur des iniuiitiés , & quelques 
autres qui peuvent ne pas convenir au féverc 
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fn^chanifme* M, Gugliclminî paroit avolic, 
eu une extrême attention à ^e leur pas 
permettre de fe glifl'er dai)S fa dinertatlon 
chymique ; il y rappelle tout avec rigueur 
aux réglés d’une phyfîque exa£le & claire ü 
& pour épurer la chymie encore plus par- 
faitement , ôc en entraîner toutes les falc-’ 
tés , il y fait pafler la géométrie, Le fon- 
dement de tout l’ouvrage cft que les pre- 
miers principes du fel commun , du vitriol , 
de l’alun 6c du nitre , ont par leur première 
création des figures fixes 6c inaltérables , 6c 
font indivifîbles à l’égard de la force déter- 
minée qui eft dans la matière. Le fel com- 
mun primitif cft un petit cube , le fel du 
vitriol, un parallélipipede rhomboïde i celui 
du nitre , un prifme qui a pour bafe an 
wiangle équilatéral } celui dç l’alun , une 
pyramide quadrangulaire. De ces premières 
figures viennent celles qu’ils affedlent conf- 
tamment dans leurs criftallifations , pourvu 
qu’on Içs tienne auffi exempts qu’il fe 
puiffe de tout mélange 6c de tout 'trouble 
étranger. Quand il s’agit de l’aélion des 
fcls , M. Gug’i^lmini examine géométrir 
quement 6c mcchaniquemcnt les propriétés 
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ces figures par rapport au mouvement , 
& en vient à un détail alTez curieux , 8c 
fort nouveau dans un traité de chymie. U 
ne rapporte pas d’expériences , ni d’obfcr- 
vations nouvelles qu’il ait faites ; il établit 
fon fyftêmc fur celles des plus fameux au- 
teurs , parmi Icfquels il cite fouvent les 
confrères qu’il avoir dans cette académie , 
meilleurs Homberg , Lémery , Boulduc , 
Geoffroy. En un mot , ce n’efi pas tant la 
chymie qui domine dans cç traité , que la 
géométrie , 8c, ce qui vaut encore mieux, 
^ l’efprit géométrique. 

Quand on achevoit nmprelfion de ce 
livre , il reçut l’hiftoire de l’académie de 
1701. Il trouva un fentitnent de M. Hem- 
berg tout oppofé au ficn , que les figures 
confiantes des Tels acides dans leurs crifial- 
lifations , ne viennent pas des premières 
particules qui les corapofent , mais des 
alcalis avec lefquels ils font unis. Il avoue 
qu’il eut peur que l’autorité d’un fi grand 
chymifie ne fût feule fuffifantc pour ren- 
verfer tout fon fyfiême , 8c il fe hâta de le 
mettre à couvert par une répîànfc, qui, pour 
Itrç fort honnête 8c, fort polie , ne perd 
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lien de fa force , & peut-être en a da- 
vantage. 

11 fit encore deux ouvrages de phyfique 
l’un intitulé , Exercîtatio de idearum vîtiis , 
correÜione & ufu , adficLtuendam & inquiren- 
dam morhorum naturam^ en 1 707 j & l’autre» 
De prineipio fulphureo , en 1710 j & ce qui 
cfi fort glorieux pour lui , la date de ce der- 
nier ouvrage eft celle de fa mort. Sa vie en- 
tière a été dévouée aux fciences. Ceux 
qui les aiment avec moins d’emportement, 
pourroient lui reprocher Tes excès , qui à 
la vérité ruinèrent en lui un tempérament 
très>robufie ; mais qui cependant ne peu- 
vent être blâmés qu’avec rcfpeft. Il avoit 
cet extérieur que le cabinet donne ordinai- 
rement , quelque chofe d’un peu rudcSc 
d'un peu fauvage » du moins pour ceux à 
qui il n’étoit pas accoutumé j il méprifiit , 
dit le journal des favans d’Italie , cette po^ 
litejfe fuperfiàeÜe dont U monde Je contente , 
& s'en étoit fait une autre qui étoit toute dans 
fon coeur, > 

Fin du premier Volume^ 
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